r4r< 


^JSSL 


^^^ÊtSk 


Xi 


/ 


196  JtÉSsUITEa.  —  [GriflBet  (Le  P.).  jé- 
suite!. Mémoire  concernant  l  institut, 
ia  doctrine  eb  rétablissement  des  jé- 
suites en  France,  nouvelle  édition, 
plus  ample,  plus  Melie  et  plus  cor- 
recte. A  Rennes,  chez  N.-P.  Valar,  1762. 
—  Recueil  de  lettres  sur  la  doctrine  et 
l'institut  des  jésuites.  S.  l.  n.  d.  (1761;. 
155  pp.  —  [De  Neuville].  Observ^ations 
sur  l'institut  de  la  société  des  jésuites. 
Avignon^  A.  Grand,  1761.  —  Mémoire 
sur  les  demandes  formées  contre  le 
général  et  la  société  des  Jésuites,  au 
sujet  des  eagagements  qu'elle  a  con- 
tractés pax  le  ministère  du  Père  de 
La  Valette.  [A  la  fin  :i.  A  Paris,  1761. 
Eus.  4  ouvrages  en  2  vol.  in  !i',  veau 
mai'b.,    dos   ornés,    tr.    rpuafes.    {Bel. 

Ces  quatre  mxvvlxé^s,  constituent;  une 
défense  et  une  apologie  des  jésuites.  Ils 
onrl  été  écrits  poor  répondrez  aux  attaques 
qui  précédèrent  l'crpulsion  des  jésuites 
en  1762. 

Bel  exemplaire  aux  arme&  4u  marr 
quis  d'HautefOPt  ,  mon-chal  <le  camp, 
ami)assadeur  à  Vienne  (17'»- 1777). 


4.0G  Manuscrit.  —  Dialogues  des  Morts    S   d 

ln-4,  290  pp.,  parch.  vert.  {Rel.  anc).  (263) 

Curieux  manuscrit  du  XVII|e  «iècle.  cout^nan/"^, 
ouvrages  anti-jésuitiques  :  x.  Dialogues  des  Mort 
[les  interlocuteurs  sont  Varade  et  Barrière].  ~  2    Dia 

Loms  XIV    des  Ducs  de  la   Trimouille,  du  Prince  de 
Cangnan,  du  Duc  de  Grammont,  de  Madame  de   Vir.- 

ITdl'p',  '^'''^f''''^  ''  d'Agnesseau,  et  du  Cardi- 

nal de  Pohgnac  sur  le  mmtstère  du  Cardinal  de  Fleury 
-  3.  Chanson  d'un  Inconnu...  Ou  Histoire  véritable 
arrrvéea  l'endrott  d'un  R.  P.  de  la  Cie  de  Jésus...  [avec 
un  copieux  commentaire  ;  c'est  une  parodie  du  livre  de 
Themiseul  de  Samt-Hiacynthe].  -  4.  Lettre  d'un  avo- 
cat de  promnce  a  un  de  ses  amis  [au  sujet  de  l'arrêt 
rendu  contre  les  jésuites  de  Ljège  par  la  Cour  Souve 
raine  de  Boumon  iTjf^AQiSCk K  tT^  ^ 

*  rnni'^''^-!f' ^  ^"^  '""^"^  ouvrage'eit  lignée  Le/ranc  ; 
7  [nom  évidemment  supposé]  ;  le  titre  est  daté  1741 
'^I<es  autres  pièces  sont  anonymes  et  sans  date 
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7  AUCfVIBERT  < w  .  Lettre   à  M.  *"  con- 
j     seiUer  au  parlem-ent  de  ■"  pour  servir 
de    supplément   à    iouvrage    qui   est 
dedie  à  ce  même  magistrat,   et  qui  a 
ÎHWir  titre  ;  Sur  la  destruction  des  Jé- 
suites en  France.. S.  L,  1767.  in-15,  cart 
velm  blanc,  tr.  jaspfi,^,...^Uh^  lo  fr. 
Annotalians  à   l'encre  daufles  war^p^, 
le  (lertrier  feuilkt  ma;jquanl  a  été  refait  a 
Iama.n7^>^      /^W   . 


976  Jésuites.  —  Dénonciation  des 
Crimes  et  Attentats  des  soi-disans  Jé- 
suites dans  toutes  les  parties  du  Monde, 
ou  abrégé  chronologique  des  Stratagè- 
mes, Friponneries,  Conjurations,  Impos- 
tures, etc.,  commis  par  les  Ignaciens 
depuis  1540  jusqu'en  1760.  S.  /., 
1762,  3  parties  en  1  fort  vol.  in.l2, 
veau  anc.  orné.  25  fr. 

977  Jésuites.  —  Recueil  de  toutes 
les  Pièces  et  Nouvelles  qui  ont  paru  sur 
les  Affaires  des  Jésuites,  principalement 
dans  l'Amérique  méridionale  et  dans  le 
Royaume  de  Portugal.  S.  L,  1760,  4 
vol.  in-12,  veau  anc.  orné  50  fr. 

978  Jésuites.  --  Réunion  de  4  pièces 
publ.  en  1761,  en  1  fort  vol.  in-12, 
veau  anc.  orné.  —  Mémoire  (et  second) 
pour  le  S^  Cazotte,  commissaire  général 
de  la  Marine,  et  pour  la  demoiselle  Fou- 
que  contre  le  Général  et  la  Société  des 
Jésuites.  —  Mémoire  pour  les  Jésuites 
des  Provinces  de  Champagne,  Guyenne, 
Toulouse  et  Lyon,  opposants  et  défen- 
deurs, contre  le  Syndic  des  Créanciers 
Lioncy  et  Gouffre.  —  Plaidoyer  pour  le 
Syndic  des  Créanciers  des  Sieurs  Lion- 
cy contre  le  Général  et  la  Société  des 
Jésuites.  18  fr. 

979  Jésuites.  —  Réunion  de  4  piè- 
ces  publ.  V.  1761,  en  1  fort  vol.  in-12, 
veau  anc.  orné.  —  Discours  d'un  de 
Messieurs  des  Enquêtes  au  Parlement 
sur  les  Constitutions  des  Jésuites.  _— 
(jompte-renau  aes  consiiruiions  des  Jé- 
suites par  Orner  Joly  de  Fleury.  —  Dis- 
cours sur  la  Doctrine  des  Jésuites.  — 
Assertions  soutenues,  enseignées  et  pu- 
bliées  par   les   soi-disants   Jésuites. 

l^Af^^n-^  20  fr 

980  Jésuites.  —  Réunion  de  8  pièce; 
publ.  de  1762  à  1764,  en  1  vol.  in-12 
veau  anc.  orné.  —  Bref  de  N.  S.  Père 
le  Pape  Clément  XIII,  au  Roi  très  chré- 
tien  touchant  la  persécution  des  Jésuite* 
de  France.  —  Réponse  d'un  jeune  Jé- 
suite à  la  lettre  d'un  de  ses  Amis  qu 
le  pressait  d'abandonner  la  Société.  — 
Un  coup  d'oeil  sur  l'Institut  des  Jésui- 
tes, dénoncé  au  Parlement  de  Paris.  — 
Avis  des  Evêques  de  France  sur  l'Uti- 
lité, la  Doctrine,  la  Conduite  des  Jésui- 
tes en  France,  etc.,  etc.  —  Manque  'J 
pièce  de  titre  au  dos.  18  fr. 

981  Jésuites  criminels  (Les)  d< 
Lèze-Majesté  dans  la  Théorie  et  dans  I 
Pratique.  Edition  plus  ample,  revue,  cor 
rigée,  augmentée  de  Notes  et  d'une  T- 
ble  des  Matières.  La  Haye,  1760 
12,  veau  anc.  orné.  —  Qq.  piqiire^ 


LETTRE 

A.    M^     *  *  * 

CONSEILLER 

AU  PARLEMENT  DE  *** 

Pour  servir  de  Supplément 
A  l'Ouvrage  qui  est  dédie' 
A  CE  ME?.:?  Magistrat,  et 
Q.UI  A  POUR  Titre  :  SUR  LA 
DESTRUCTION  DES  JE- 
SUITES EN  FRANCE. 


Par  un   Auteur   dédmérefCé. 


M.    DCC    LXViî. 
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AVERTISSEMENT. 

f^'Etu  lettre  comme  on  le  verra 
par  la  date ,  était  écrite  avant 
la  fin  de  r année  ij6^,  différentes 
circonjlance  ont  empêché  qiCelle  ne 
parût  plutôt.  On  craint  même 
qu'eUejie  vienne  aujourd'hui  trop 
îardj  car  les  Jcfuites  font  déjà 
prcfqiie  oubliés  ;  mais  comme  elle 
A   ij 


(   IV  ) 

contient  quelques  vérités  utiles  , 
&  far  conjéquent  toujours  honna 
à  dire  en  tout  temps,  on  s'ejî  dé- 
terminé à  h  donner,  au  rifque 
d'avoir  ajfez  peu  de  le  fleurs.  Elle 
fera  dijlrihuée  Séparément  à  ceux 
qui  ont  déjà  Pouvrage  fur  la  def- 
truâiion  des  Jefuites. 


LETTRE 


(  s  ) 
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LETTRE 

CONSEILLER 

Au  Parlement  de  ^"^  ^ 

Ze  ;/2e/?2r  û  qui  ejl  dédié  Towcrcige 
fur  la  dejîruciion  des  Jefidîes. 

VOTRE  nom ,  Monjieiir ,  a 
été  pour  mes  ledleurs  un 
fujet  de  conjedlures  &  de  queC- 
tiens  y  on  a  demandé  quel  était 
ce  Magiftrat  inconnu  &  Philo- 
ibphe  ,  également  ennemi  des 
A  iij 


fanatiques  de  toute  efpëce ,  éga- 
lement difpofé  a  reprimer ,  &  la 
perfecution  que  voudraient  ex- 
citer les  partifans  de  la  Bulle, 
&  le  trouble  que  ces  adverfaires 
voudraient  occafionner  pour  fai- 
re parler  d'eux.  On  a  fucceffi- 
ve  ment  nomme  les  juges  les  plus 
recommandables  par  leur  inté- 
grité ,  par  leur  efprit  &  par  leur 
lumières  ;  on  a  du ,  ce  me  fem- 
ble,  n'être  embarraffé  que  du 
choix;  ce  ferait  faire  injure  aux 
organes  de  la  juftice  ,  qui  doi- 
vent être  fans  préjugés  &  fans 
paffion  comme  elle  ;  de  fuf)po« 
fer  qu'il  y  en  ait  un  feul  qui  ne 
voye  pas  du  même  œil  que  vous 
nos  miferables  difputes  Théolo- 
l^iques  ;  qui  prenne  parti  dans 
les  querelles  de  Religion ,  au 
lieu  de  s'occuper  a  les  taire  ren- 
trer dans  le  néant  ;   ôi  qui  ne 


(7  ) 

témoigne  pas  egaleineilt  f  aux 
controverfiftes  de  toutes  les  iec- 
tes  ie  mépris  dont  il  font  fi  di- 
gnes. Si  par  malheur  il  fe  trou- 
vait quelque  Magifirat,  aflfczau 
deflous  de  fa  place ,  de  fa  nation 
(X  de  fon  fiécle  ,  pour  fe  décla- 
rer aujourd'hui  partifan  de  Mo- 
linaoïido  Qjœfnel^  du  ÎMiiTion- 
naire  Vincent  de  Paul  ou  du  Dia- 
cre Paris -i  ce  ne  pourrait  être 
tout  au  plus  que  quelque  juge 
de  Village ,  congréganifte  ou 
convulfionnaire  ,  il  ne  Içaurait 
y  avoir  |de  tels  hommes  dans  les 
tribunaux  éclairés. 

Auffi  j'ai  eu  la  fatisfadtion  de 
voir ,  Mr.  que  les  membres  les 
plus  célèbres  &  les  plus  eftimés 
des  différens  Parlements  du  Roy- 
aume ont  trouvé,  comme  vous, 
mon  ouvrage  utile  à  la  vérité  &c 
à  la  raifon  ,  qu'ils  m'ont  fçu  gré 
A    iv     '    ' 
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d'avoir  frappe  également  fur  fa 
focieté  dangereufe  dont  nous 
fommes  délivrés  ,  &  fur  fes  pi- 
toyables antagoniftes ,  &  de  n'a- 
voir pas  fait  plus  de  grâce  a  un 
genre  de  fottife  qu'à  l'autre.  Un 
tel  fuffrage  eft  bien  propre  à  me 
confoler  de  la  déciiion  de  quel- 
ques petites  focieté^,  ou  j'ai, 
dit-on ,  été  déclaré  très  partial , 
par  ce  que  j'ai  appelle  chacun  par 
ion  nom  ,  les  Jefuites  des  intri- 
guans  orgueilleux,  &  le  gazetier 
janfenifte  un  fanatique  imbecille. 
Si  mes  amis  me  difent  vrai , 
Monfieur ,  le  public  ne  m'a  pas 
été  a  cet  égard  moins  favorable 
que  vos  coniréres  j  je  parle  de 
ce  public  aufii  délintereffé  qu'é- 
ciairé,  qui  connait  les  jciuitcs  ÔC 
les  janftniftespour  ce  qu'ils  font^, 
qui  voit  avec  plaiiir  que  les  pre- 
miers n'ont  plus  d'exiftence,  ôc 


(p  ) 

qui  defire  qu'on  n'en  laiflTe  point, 
ou  qu'on  n'en  donne  point  aux 
autres. 

A  l'égard  du  jugement  que 
les  deux'partis  ont  porté  de  mon 
ouvrage ,  il  a  été  tel  que  je  m'y 
attendais  j  les  janfeniftes ,  me- 
contens  de  la  juftice  que- je  leur 
ai  rendue ,  m'ont  accablé  d'inju- 
res telles  qu'ils  les  favent  dire , 
&  d'épigranimes  telles  qu'ils  les 
favent  faire  :  les  jeiuites  ont  gar- 
dé le  filence ,  ils  m'ont  preiquc 
pardonné  les  vérités  que  j'ai  di- 
tes fur  leur  compte ,  en  faveur 
de  la  franchife  avec  laquelle  j'ai 
parlé  de  leurs  ennemis.  On  aflu- 
re  même  que  cette  raifon  ,  il 
naturelle,  &  furtout  fi  éuifian- 
te ,  m'a  fait  trouver  grâce  auprès 
des  plus  ztlés  panifans  de  la 
fociété  dans  le  iacré  collège  : 
Dieu  veuille  qu'elle  m'évite  le 
A    v 


(    10   ) 

niaïïieur  d'être  mis  ali'index  ;  je 
me  trouverais  par  cette  profcrip- 
tion  en  trop  mauvaife  compa- 
gnie, en  celle  des  De/cartes-,  des 
Bayles^  àesLockeS')  des  Fleuris'^ 
des  Arnaidds  &  des  Nicole.  L'in- 
du%ence  quef  ai  éprouvée  jufqu'a 
prêtent  de  la  part  des  jéibites  & 
de  leurs  défenfeurs  me  rappelle 
Féloge  que  f  ai  entendu  faire  au 
P.  Berruyer  de  la  fameuie  Apo- 
logie de  TAbbé  de  Prades  ;  „  je 
5,  ?uis  forcé  d'avouer ,  difait-il , 
r)  que  cet  ouvrage  eft  bien 
5,  fait  &  bien  écrite  nous  y  fom- 
5,  mes  afifez  maltraités  ;  mais 
5,  nos.  ennemis,  grâce  à  Dieu, 
„  le  font  encore  pîus  que  nous.  ^^ 
Il  n'en  faudrait  pas  davantage  , 
Mr.  pour  prouver  la  vérité  de  ce 
que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de 
vous  dire,  que  les  jefuites  font 
plus  accommodans  que  les  jan- 


(  II  ) 

fenifies  modernes  :  pour  conten- 
ter ceux  -  ci ,  il  ne  fufïît  pas  de 
louer  Port  Royal,  &  d'attaquer 
la  bulle  Ôclafocicté;  il  faut  en- 
core dire  du  bien  d'eux  j  6c  Dieu 
mVft  témoin  que  j'aurais  délire 
y  trouver  matière. 

Il  faut  pourtant ,  que  malgré 
ma  répugnance  a  peindre  les  jan- 
feniftes  d'aujourd'hui  tels  qu'iis 
font,  j'y  aye  pallablement  réuffi  ; 
car  ils  ont  l'air  bien  fâché  contre 
moi ,  fî  j'en  juge  par  leurs  bro- 
chures  ,  dont  vous  ignorez  jus- 
qu'aux titres  que  je  ne  vous  ap- 
prendrai pas,  <?<:  que  j'ai  déjà 
oubliés  m.oi-méme  :  mais  ce  que 
vous  trouverez  affez  pîaifant , 
quoique  m.es  critiques  ne  le 
foient  guéres ,  c'eft  la  man^'ére 
dont  une  de  ces  brochures  débu- 
te; cet  ouvrage^  dit-on  en  parlant 
du  mien,  eji  ajfcz  vcridkiuc  fur 


(  u  > 

ce  qui  concerne  les  jefîiker'f  quer'- 
que  partifan  de  la  fociété  m'atta- 
quera peut-être  a  Ton  tour  ,  & 
commencera  ,  je  Tefpére,  fa  cri- 
tique en  cette  forte.  Cet  ouvrage 
efî  ajjez  véridiqiie  fur  ce  qui  con- 
cerne les  janfenifles.  Il  ne  reliera 
plus  qu'a  reunir  les  deux  juoe- 
mens  ;  &  de  la  vérité  avouée  de 
chaque  moitit"'  de  rouvrage  y  il 
en  r^Tultera  celle  du  tout. 

Cependant,  comme  je  me  pi- 
que ,  Monfieur ,  d'être  encore 
-plus  veridiiue  fur  ce  qui  concerne 
les  jefuiîes  que  les  janfeniftes  ne 
me  l'accordent,  permettez  moi 
de  revenir  ici  fur  quelques  faits 
qui  les  regardent,  &  que  je  n'ai 
pas  exaftement  rapportés. 

I^.  J'avais  avancé  fur  la  foi  du 
bruit  public ,  que  leur  général  ^ 
ne  fâchant  que  taire  des  nou- 
veaux venus  que  le  Portugal  lui 


envoyait  en  tbule,  ies  avait  laif 
fez  vérir  de  mifére  dans  les  Vaif- 
feaux  mêmes  qui  les  avaient  ap- 
portés. Si  la  chofe  écait  vraie  , 
un  pareil  chef  ne  mériterait  gué- 
res  de  commander  une  Milice  ii 
dévouée  a  fes  ordres:  mais  des 
personnes  dignes  de  foi ,  &  qui 
font  .fur  les  lieux  y  m'afTurent 
que  le  fait  eft  faux,  &  que  le 
général  a  recueilli  de  fon  mieux 
les  Portugais  expatriés.  On  ajou- 
te feulement  que  faziie  qu'il  leur 
a  donné,  Fa  mis  hors  dVcat  d'en 
accorder  un  pareil  aux  jefuites 
français ,  qui  par  la  fj  font  trou- 
vés lans  refuge.  Peut-on  s'empê- 
cher 5  Mr.  de  voir  avec  des  yeux 
de  conrpaffion  tant  de  malheu- 
reux, parmi  lefquels  il  n'y  a  peut- 
être  pas  vingt  coupables  ?  Les 
droits  de  riium:niitc  arrachent 
cette  réflexion  i   mais  le  genre 


(14) 

liuinaîn  a  été  condamné  pour  le 
péché  d'un  feuU  &  la  fociété 
pour  le  crime  de  quelques 
uns. 

11° .  Un  français  ,  homme 
d'efprit ,  connu  avantageufe- 
mentdans  les  lettres,  &  qui  pa- 
rait avoir  beaucoup  fréquenté  a 
Rome  le  f^u  Cardinal  Paffio- 
néï,  dit  dans  un  ouvrage  qu'il 
vient  de  faire  Imprimer  en  j 
vol.  (a);  »  Il  ne  manquaitàla 
5,  belle  &  nombreufe  Bibliothé- 
5,  que  de  ce  Cardinal  que  les 
55  écrivains  jefuites ,  il  fe  van- 
5,  tait  hautement  de  n'en  avoir 
5,  aucun  ?  '^  Sur  un  témoignage 
fi  formel,  &  ii  peu  reculable, 
qui  n'aurait  cru  5  comme  moi, 
le  fait^exaclement  vrai  ?  Cepen- 


(<j)  Obfervations  fur  l'Italie  &  furies  Ita^' 
liens,  Tom.  Il.pag.  475. 


dant  un  favant  Géomètre  mV- 
crit  cVItalie  qu'un  des  premier 
livres  qu^il  ait  vus  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Cardinal,  était 
celui  du  P.  Cizati-,  cité  par  New- 
ton à  roccalîon  des  Comètes, 
Après  cela  fions  nousàThiftoire; 
tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  con- 
cilier les  deux  faits  >  c'eft  qu'ap- 
paremment le  Cardinal  n'avait 
admis  dans  fa  Bibliothèque  que 
deux  ou  trois  livres  de  jéfuites, 
plus  recommandables  par  leur 
rareté  que  par  leur  valeur  ;  ou 
peut-être  que  fon  averfion  pour 
les  jcîiutes  fe  fortifiant  avec  le 
temps ,  il  avait  jette  au  fcu  le 
peu  de  livres  qu'il  avait  gardes 
de  ces  Pérès. 

III.  Ce  que  j'ai  avancé  au  fu- 
jet  du  p.  Petaih  &  des  traveries 
qu'il  effuya  dans  la  Société,  a 
bw^ioin  aulil  de  quelque  écîairciC- 


(  I^  ) 

fement.  Li  première  e'poqae 
des  chagrins  qu'on  lui  furcita , 
ïiity  comme  je  l'ai  dit,  ropinioii 
très  mal  fonnante  qu'il  avait 
avancée  &  foutenue  dans  un  de 
fes  ouvrages ,  que  les  Pères  des 
premiers  fiécles  n'avaient  pas  eu 
fur  la  divinité  du  verbe  des  idées 
bien  nettes  &  bien  piécifes  :  cet- 
te dangereufe  affertion  parailTait 
donner  quelque  atteinte  aux  Ca- 
nons du  Concile  de  Nicée;  les 
ennemis  des  jéfuites  crièrent  à 
rarianifme  ;  les  Supérieurs  du  P. 
Petau  ,  qui  avaient  d'abord  ap- 
prouvé (on  livre  ,  furent  prêts  > 
fuivant  leur  coutume  y  à[  (acri- 
fier  leur  confrère  quand  ils  fe  vi- 
rent en  périt  ^  &  le^  P.  Petau  fe 
liata  de  replâtrer  ion  aiïertion 
hardie ,  par  une  efpéce  de  retrac- 
tation qui  au  fond  ne  remédiait 
à  rien ,  &  qui  mettait  feulement 
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l'auteur  en  contradiction  avec  lui 
même.  Cette  première  perfécu- 
tion  tut  bientôt  fuivie  d'une  au- 
tre plus  violente  :  il  tut  accufé 
&  convaincu  d'avoir  écrit  des 
chofes  favorables  aux  erreurs  des 
janféniftes ,  fous  prétexte  de  dé- 
veloper  la  docirine  de  St.  Auguf- 
tin  5  nouvelles  tracafferies  de  la 
part  de  fes  Confrères ,  nouvelle 
retractation  &  nouvelles  contra^ 
diclionsde  la  part  du  P.  Petaii  y 
excédé  de  tant  de  vexation  ,  ce 
favant  &  refpé'ilable  écrivain 
aurait  dès  lors  renoncé  a  la  So- 
ciété s'il  l'avait  puj  peut-être 
même  -,  s'il  eut  refufé  de  fe  re- 
tracer ,  aurait-il  été  expulfé  par 
lès  dignes  confrères  j  mais  ,  di- 
fait-il  à  l'Abbé  de  Marolies ,  je 
fuis  trop  vieux  pour  déménager. 

Ce  qu'il  y  a  de  iiiiguiier,  c'tft 
qu'on  prétend  que  le   premier 
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defïèin  du  P.  Petau  avait  été  d'é- 
crire contre  les  janféniftes  ;  qu'il 
s'était  embarqué  de  bonne  foi 
dans  ce  travail,  &  que  la  lecture 
de  St.  Kiigiifiin  l'avait  fait  chan- 
ger d'avis.  Il  lui  arriva  la  même 
chofe  qu'à  ce  comédien  qui  vou- 
lant, dit- on,  jouer  fur  le  théâ- 
tre les  Chrétiens  &  les  Martyrs , 
dévint  Chrétien  &  Martyr  tout 
de  bon.  J'ignore ,  &  je  n'ai  pas 
le  temps  d'examiner ,  li  St.  Aii" 
giijlin  eft  aufR  favorable  aux  opi- 
nions des  janféniftes  que  ceux-cy 
le  prétendent;  mais  je  foupçon- 
nerais  volontiers ,  Monlieur  , 
qu'il  ne  l'eft  guéres  aux  opinions 
des  jéfuites  ;  car  ces  Pérès  ne 
peuvent  diffimuler  ,  quand  ils 
font  ou  qu'ils  fe  croyent  à  leur 
aife ,  le  peu  de  cas  qu'ils  font  du 
docleiir  de  la  grâce  :  j'en  ai  en- 
tendu quelques-  uns ,  très  accré- 
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dites  parmi  eux  5  tourner  en  ri- 
dicule avec  beaucoup  de  liberté 
la  Dodrine  de  ce  Père  de  l'Egli- 
fe  :  ils  n'avaient  ni  fcrupule  ni 
honte  d'être  fur  ce  point  Técho 
des  proteftans  &  des  incrédules  > 
qui  comme  Ton  fçait,  ont  fait 
des  raifonnemens  de  St.  Augujïin 
l'objet  de  tant  de  plaifanteries 
fcandaleufes. 

Les  Janféniftes,  d'ailleurs  fi 
difficiles  &  fi  amers ,  ne  le  font 
pas  tant  à  beaucoup  près  a  l'é- 
gard des  Ecrivains  accrédités 
dans  l'Egliie  qu'on  accufe  d'a- 
voir eu  quelques  opinions  fem- 
blables  a  celles  de  la  Société. 
Comme  c'eft  à  cette  Société,  & 
non  a  fes  opinions  qu'ils  en  veu- 
lent ,  ils  trouvent  moyen  de  dif- 
culper  bien  ou  maljes  auteurs 
qui  ont  penfé  comme  elle,  pour- 
vu qu'ils  ne  foyent  pas  jefuites; 
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Voulez-vous,  Monfieur,  un  fin- 
gulier  exemple  des  raifons  que 
les  janféniftes  oppofent  pourjuf- 
tifîer  ces  écrivains?  Vous  fçavez 
que  les  jefuites  &  leurs  défenfeurs 
ontaccufé  St,  Thomas,  le  doc- 
teur angelique  (  dont  les  janfénif- 
tes font  fonner  fi  haut  en  leur 
faveur  la  Dodrine  fur  la  grâce  ) 
d'avoir  enfeigné  en  ternies  ex- 
près le  régicide,    tant  reproché 
à  la  Société  ;   ils  ont  même  ofé 
citer  des  pafliiges  formels  du  St. 
Dodleur  a  ce  iujet  i  je  vous  don- 
ne a  deviner  de  Quelle  manière 
St.  Thomas  eft  défendu  d'une 
imputation  fi  grave  par  un  des 
janféniftes  qui  ont  écrit  contre- 
moi.     Il  ne  difconvient  pas  de 
ce  fait,  quoique  fi  révoltant j  il 
fe  retranche  à  dire,    que  fi  on 
eut  févi  du  temps  de  St.  Thomas 
contre  la  Docbine  du  régicide , 
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ce  St.  Docieur  le  ferait  proinp- 
tement  retradlé,  &  n'aurait  pas 
montré  la  même  opiniâtreté  que 
les  jefuiftes  à  la  (outenir.  Que 
diriez;- vous,  Monfieur-  d'un  ju- 
ge qui  prétendrait  abfoudre  un 
afTaffin,  en  aiTurant  que  fi  quel- 
qu'un lui  eut  reprelenté  après 
coup  Fénormité  de  fon  crime , 
il  aurait  été  fâché  de  l'avoir  com- 
mis 'i  Pour  moi ,  qui  n'ai  pas 
riionneur  d'être  théologien  -^  & 
qui  pourrais  en  conféquence  ne 
pas  prendre  le  même  intérêt  que 
les  janfeniftes  a  la  gloire  de  l!a?2- 
ge  de  C école  y  je  le  détendrai  avec 
plus  de  force  des  abominables 
principes  qu'on  lui  attribue.  Je 
n*ai  point  lu,  &  vraifemblable- 
ment  ne  lirai  jamais  le  Somme 
de  St,  Thom.as,  mais  fans  me 
doiinci  ia  peine  defouvrir^  je 
foutiendrai  a  toute  la  terre  quil 


^ 


eft  impoflîble  qu'on  y  trouve 
une  fi  damnabîe  aiïertion  ;  ma 
raifoneft  peremptoire ,  c'eft  que 
s'il  étoit  poffible  que  St.  Tho- 
mas eut  enfeigné  ce  dogme 
monftrueux ,  il  ne  ferait  pas  de- 
puis cinq  fiécles  l'oracle  de  la 
Théologie  ,  &  prefque  (ur  la 
même  ligne  que  les  Pères  de  TE- 
glife  ;  la  chrétienté  ne  lui  eût 
pas  décerné  un  culte  public,  la 
France  encore  moins  ;  les  Ma- 
giftrats  fi  vigilans  &  fi  équita- 
bles ,  qui  ont  fait  brûler  avec 
appareil  tant  d'auteurs  jefuites 
obicurs ,  euffent  fait  jctter  dans 
le  même  feu  avec  bien  plus  d'é- 
clat &  de  raifon  la  fomme  de  St. 
Thomas,  comme  beaucoup  plus 
dangereufe  par  f  autorité  que  les 
Théologiens  y  attachent;  &  le 
gouvernement  eût  défendu,  fous 
peine  de  Leze-Majafté^   quun 
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pareil  livre  fut  enfeigné  dans  nos 
écoles . 

Quoiqu'il  en  foit ,  voilà,  Mon- 
fieur,  ce  que  j'ai  cru  devoir  ajou- 
ter à  mon  ouvrage  pour  y  met- 
tre toute  Texaditude  poffible 
dans  ce  qui  regarde  la  Société  , 
fon  état  adluel ,  fon  régime ,  & 
fes  opinions.  Il  eft  quelques  au- 
tres articles  qu'on  m'a  conteftés , 
mais  fur  lefquels  je  n'ai  point  de 
rétraction  a  faire.  On  avait  d'a- 
bord voulu  nier  les  aflaffinats 
repréfentés  a  Rome  aox  quatre 
coins  de  la  voûte  de  l'Eglife  de 
St.  Ignace  ;  mais  le  fait  eft  trop 
public,  &  configné  (i)  dans 
des  ouvrages  connus,  Il  a  donc 
fallu  paiïer  condamnation  fur  ce 


(  i  )  Voyez  entr'autres  VJbrégé  de  la  vie 
des  plu j  fameux  PeÎKfre  )  chez  ce  Eure  1765. 
in  8vo.  Tom.  I.  pag.  jOO.&   <oi. 
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fui  et.   On  s'eft  retranché  a  pré- 
tendre 5  que  ce  font  des  rayons 
de  lumière,  &  non  pas  des  traits 
de  feu,    qu'Ignace  répand  du 
haut  de  cette  voûte  fur  les  qua- 
tre parties  du  monde.   Il  falloit 
donc  oter  Tlnfcription,  ignem  ve- 
ni  mettere  in  terram  ;    car  dans 
quel  Diûionnaire  Latin  a  ton 
trouvé  qu'^ignem  mittere  fignifie 
répandre  la  lumière^   &  non  par 
victtre  le  feu  ?    D'ailleurs  ^    que 
voudraient  dire  ^  (  en  admettant 
cette  explication)  les  ailaffinats 
reprefentés  aux  quatre  coins  de 
la  voûte  ?  Que  voudraient  dire 
les  bêtes  féroces ,   dont  j'avais 
négligé  de  faire  mention  dans 
mon  premier  récit ,   &  fur  lef.- 
quelîes  les  quatre  parties  du  mon- 
de iont  montées  pour  terri^fier 
l'idolâtrie  &  fhéréfie  aux-pieds 
de  St.  Ignace  i  Eft-ce  avec  cet 

appa- 
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appareil  redoutable  qu'on  s'an- 
nonce, quand  on  ne  veut  que 
répa?îdre  la  lumière  &  non  pas 
incttre  le  frai  &  n'eft-il  pas 
d'ailleurs  trop  vrai,  pour  le  mal- 
heur de  l'Europe  chrétienne,  que 
les  jeTuites  n'ont  que  trop  bien 
rempli  cette  dévife  ? 

Croyez ,  Monfieur ,  que  cet- 
te de  vile  eft  toujours  la  leur ,  & 
que  s'ils  ne  Tafiichent  pas  aux 
voûtes  de  toutes  leurs  egiifes, 
c'cft  qu'ils  n'oient  s'en  expiiquer 
à  Pans  comme  à  Rome,  dans  le 
dix- huitième  iîëcle  comme  dans 
les  deux  précédents.  Voici  ci 
que  j'ai  entendu  dire  à  un)étui- 
te  ,  affez  honnête-homme  d'ail- 
leurs, &  plein  de  douceur  & 
d'humanité  pour  tout  ce  qui  n'é- 
tait pas  janféniik'i  on  lui  re- 
préientaic^  dans  ie  temps  de  nô- 
tre plus  graixle  fermentation  au 
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fujet  des  refas  de  vSacremens  , 
que  nos  difputes  Théologiques, 
par  le  trouble  qu'elles  apportaient 
au  repos  des  Citoyens,  pour- 
raient avoir  des  fuites  funeftes 
&  fanglantes  ?  Eh  bien ,  dit  froi- 
dement le  bon  jéfcite,  oh  ferait 
le  malj  fi  Dieu  jugeait  à  propos 
d'employer  ce  moyen  pour  faire 
triompher  la  Religion  ?  Cette  ré- 
ponfe  vous  tait  frémir  d'horreur; 
cependant  ce  jéfuite ,  je  le  ré- 
pète ,  avait  naturellement  l'ame 
douce  &  fenfible  ;  &  tel  eft  l'ef- 
fet de  l'atrocité  fcholaftiquepour 
pervertir  un  bon  naturel.  Je  dis 
de  T atrocité  fcholaJJique  ;  car  fo- 
yez  perfuadé,  Monlieur,  que 
cette  atrocité  n'eft  pas  propre 
aux  jéfuites  feuls  ;  que  c'eft  le 
caraftère  général  de  tous  les 
Théologiens  de  parti  ;  que  s'il 
kur  arrive  de  crier  contre  la  per- 
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fccution  •)  ce  n  cft  jamais  contre 
celle  qui  proibric  d'autres  opi- 
nions que  les  leurs,  encore  moins 
contre  celîe  qu'on  fait  éprouver 
à  leurs  ennemis  j  c'eft  unique- 
ment centre  celle  qu'on  exerce 
fur  eux.  Lii^z  tous  les  Cv:rit3  des 
janféniftes  ;  vous  les  verrez  bien 
plus  indignés  de  la  dtftruclioa 
des  filles  de  C enfance ,  &  de  la 
cominuiiauîé  de  Ste,  Barbe -^  que 
du  maiTacré  de  Cabriére  ,  (5c  de 
la  Se.  Barchelemi. 

Pour  en  revenir  aux  jéfuites , 
&  taire  connaitre  par  de  nou- 
veaux tïà'iis  i'efprit  qui  les  ani- 
me, voici  l'extrait  d'une  lettre 
écrite  Tannée  dernière  des  pays 
étrangers  par  un  des  hommes 
les  plus  vertueux  &  ks  plus  ref- 
peâables  de  l'Europe.  »  L'au- 
»  teur  du  livre  jnr  h  de/îruciion 
j)  des  jejuiies  a  paffé  fous  filenc^ 
B   :j 
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»  quelques  traits  qui  ne  font  pas 
»  honneur  aux  Révérends  Pères, 
5)  par  exemple ,  celai  d'une  Ban- 
5^  queroute  frauduîcufe  a  Seville 
5)  il  y  a  une  centaine  d'années  ; 
«les'R.  P.  avaient  établi  une 
»  banque  pour  faire  valoir  par 
»  charité  chrétienne  l'argent  des 
>)  veuves  &  des  orphelins  ;  a- 
>D  près  avoir  reçu  quatre  ou  cinq 
»  cens  mille  écus  d'Efpagne,  ils 
X  firent  leur  Banqueroute  ,  &en 
:»  furent  convaincus  juridique- 
y,  ment.  Toute  l'Efpagne  con- 
»  naît  cette  vérité.  Autre  trait 
»  arrivé  de  mon  temps  :  les  R. 
7.  Pères  fe  brouillèrent  avec  un 
>.  gouverneur  du  Roi ,  limitro- 
yy  phe  de  leur  Royaume  de  Pa- 
^raguai,  il  s'appeilait  Anteque- 
y>  ra,  ils  f appelîèrent  AnîecriJJo  ; 
S)  il;  envoyèrent  des  troupes  cou- 
lai; (c  fentaat  trop  fiible  , 


f^T. 
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»  i!  fe  fauya  a  Lima;  les  Reve- 
^  rends  Pères  Ty  pourfuivireut 
5)  &C  racciiierent  de  s'être  revol- 
»  te  centre  le  Roi ,  iî  eut  la  té- e 
»  tranchée.  On  écait  généralc- 
»  ment  perfuadé  de  l'innocence 
»  du  Gouverneur.  La  Cour 
»  d'Efpagne  ordonna  a  un  Evê- 
»  que  près  du  Paraguai  de  faire 
»  des  enquêtes  la-deiïus  ;  TEvê- 
5>  que  juftifia  les  RR.  PP.  mais 
»  avant  que  de  mourir  il  écrivit 
»  au  Roi  ,  lui  demandant  par- 
»  don  &:  a  Dieu  ,  de  n'avoir  pas 
T>  ofé  dire  ta  vérité  ,  crainte  (le- 
•S)  tre  affiiffiné  ou  empoifonné,  & 
»  juftifiant  en  tout  le  Gouver- 
»  neur  Anteqiiera  ;  fon  neveu 
»  (  de  TEvéque  )  fut  chargé  de 
3>  ia  lettre ,  qu'il  n'ofa  pas  ce- 
yi  pendant  rendre,  &  qui  n'a  éé 
X.  trouvée  ou  donnée  qu'à  la  mort 
»  du  neveu ,  il  y  a  peut-être  hùk 
B  iij 
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y>  on  dix  ans.  Je  tiens  ceci  du 
7^  Miniftre  du  Roi  d'Efpagne  en 
»  1760.  que  fêtais  a  Madrid.  « 
Après  ces  détails,  Monfieur, 
jugez  de  ce  qu'on  doit  p^nfer  de 
îa  charité  jéfuitique;  jugez  fi 
Tanecdote  de  la  voûte  &  de  fes 
peintures  exige  une  retraftation 
de  ma  part.  Je  ne  parle  point 
(car  je  ne  cherche  point  a  chi- 
caner )  du  fcandale  que  d'autres 
pourraient  trouver  encore  ,  à 
mettre  dans  la  bouche  de  St. 
If^nace  des  paroles  que  J.  C.  a 
dif'S  de  lui-même  ;  je  fuis  venu 
mettre  le  feu  fur  la  terre  \  peut- 
être  les  jéiU'Ces  diront  ■  ils ,  que 
du  moius  St.  Ignace  ne  veut 
parler  comme  J.  C.  qu'au  (ens 
riguré ,  du  feu  de  T amour  divin  : 
mais  les  affiffinats  &  les  bétes  fé- 
roces de  la  voûte ,  prouvent  que 
le  fondateur  de  fe  Sociéié  a  par- 
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le  dans  le  fens  propre.  Un  jan- 

fenifte  ajouterait  que  le  feu  de 
Taiiiour  divin  eft  celui  que  les 
jéiuites  fe  foucient  le  moins  d'i.l- 
lumer  j  mais  je  ne  fuis  pas  jan- 
fenifte. 

Je  ne  fuis  pas  noia  plus  difpo- 
fi  a  me  retracter  fur  un  autre 
endroit  de  mon  ouvrage ,  dont 
les  amis  de  la  Société  fe  font 
plaints;  c'eft  celui  ou  fai  dit 
que  les  P.  Brumioi  &  Bougeant 
(ont  les  deux  derniers  jefiiites  qui 
ayent  eu  un  mérite  véritable  &  Jo- 
li de.  On  enteiid  bien  que  fàï 
voulu  parler  des  f.uls  jéfuites 
Français  ',  cette  rcflridtion  eft 
doutant  plus  néceffaire  qu'il  re{- 
te  encore  a  la  Sociécé  dans  les 
Pays  écrangers ,  quelques  hom- 
mes  d'un  mérite  véritable;  je 
n^e  contenterai  de  citer  le  P.Bof- 
covich,  qui  jouît  dans  les  hau- 
B     iv 
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tes  fciences  d'une  réputation  mé- 
ritée ,  &  qui  par  cette  raifon , 
pour  le  dire  en  pafïant,  fut  me- 
nacé dans  fa  compcignie,  pen- 
dant le  régne  du  dernier  Géné- 
ral 5  d'une  perfécution ,  à  laquel- 
le il  eut  le  bonheur  d'échapper 
par  la  proteûion  de  Benoit  XIV. 
A  l'égard  des  jéfuites  de  France 
aclueilement  vivaiis ,  on  m'a  re- 
proché, jelefai,  de  ne  pas  leur 
avoir  rendu  affez  de  juftice,  fur- 
tout  a  un  prédicateur  célèbre 
qu'il  eft  inutile  de  nommer.  Je 
ne  répondrai  a  ce  reproche  qu'en 
exprimant  tous  mes  regrets»  de 
ce  qu'un  homme  né  avec  des 
talens  fi  fupérieurs ,  a  été  forcé, 
par  le  malheur  de  fon  état ,  de 
les  confacrer  à  un  genre  auffi  dé- 
teftable  par  fa  forme ,  que  ref- 
pectable  par  fon  objet,  celui  des 
Sermons  i  inconvénient  d'autant 
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plus  fâcheux  pour  cet  ingénieux 
écrivain ,  qai!  a  même  ie  mal- 
heur de  ne  pouvoir  être  propo- 
fé  pour  modèle  dans  ce  mauvais 
genre  ,  grâce  a  l'auditoire  or- 
gueilleux &  frivole  a  qui  il  vou- 
lait plaire ,  &  dont  il  a  fallu  fa- 
tisfaire  la  futilité  &  le  mauvais 
goût.  A  regard  des  autres  jé- 
luites  vivans  ^  bien  inférieurs  a 
celui  dont  il  eft  queftion ,  qu'on 
en  nomme  a  qui  la  littérature 
doive  des  ouvrages  tels  que  le 
Théâtre  des  Grecs  j  &  riiijloire 
du  Traité  de  U/'eJi^halie^  &  je  fe- 
rai le  premier  à  en  faire  féioge. 
Mais  ou  font  ces  ouvrages  ?  Se- 
roit-ce  le  journal  de  Trévoux  ? 
On  peut  y  trouver ,  je  ie  veux  ^ 
quelque  érudition  &  quelque 
exactitude  a  certains  égard?, mais 
ni  goût  5  ni  ftyle^  ni  philefc- 
phie  5  qualiiés  idns  lefqueiles  il 
B     V 
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n\  a  point  aujourd'hui  de  mé- 
rite vcritahle  &  folide.  Quelle 
partialité  d'ailleurs  ,  &  fouvent 
quelle  ineptie,  dans  les  juge- 
niens  de  ces  journaliftes  contre 
les  ouvrages  qui  ne  plairaient 
pas  à  la  fociéte  ?  Qu'il  me  Toit 
permis ,  Monfîeur ,  pour  le  bien 
des  lettres  &  de  la  Philofophie  , 
de  m'arrêter  un  moment  fur  ce 
fujet.  Cette  digreffion,  fi  c'en 
c'\  une ,  n'en  fera  que  mieux 
connaitre  le  fyflême  &  i'efprit 
jeTuitique. 

^  Toute  l'Europe  littéraire  a  été 
témoin  du  déchainement  des  je- 
fuites  contre  l'Encyclopédie^mais 
toute  l'Europe  ne  fait  pas,  que 
la  caufe  de  leur  déchainement 
était  le  refus  qu'on  avait  fait  de 
leur  confier  la  partie  Théologi- 
que de  ce  Didionnaire.  Il  faut 
avouer,   Monfieur ,    que  cette 
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partie  eut  été  en  bonnes  mains , 
demandez  le  aux  Magiftrats  re- 
d^fteurs  des  affertions.  C'eft 
néanmoins  ce  refus ,  qui  a  pro- 
duit tant  de  violentes  forties  des 
journalifles  de  Trévoux  contre 
cet  ouvraiie  ;  forties  qui  n'ont 
celle  que  depuis  raveruffement 
d  i  troiiiéme  vokuiie  de  TEncy- 
clopédie ,  ou  Ton  a  mis  au  jour , 
avec  autant  d'évndcnce  que  de 
modération,  la  jullice  des  dé- 
tradfeurs.  Ce  n'eft  pas  que  1: 
Dictionnaire  dont  il  s'agit  Toit  a 
Tabri  de  la  critique  ,  il  s'en  faut 
beaucoup  ;  je  penfc  au  contraire 
que  nul  ouvrage  n'en  eft  plus 
lufceptib'e  ,  par  la  n  iture  ,  par 
fn forme,  par  la  multitude  d.s 
objets  qu'il  embraflè,  par ks  fau- 
tes de  comniiffion  &  d'omifiion 
qui  y  font  inévitables,  par  ic 
trop  grand  nombre  d'écnv^uins 
B    V) 
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qui  y  ont  concouru ,  8c  qui  li3 
s'accordent   pas  toujouîs  entre 
eux,    par  la  négligence  qu'on 
apperçoit  dans  le  travail  de  quel- 
ques-uns,  par  les  déclamations 
que  d'autres  fe  font  permifes , 
enfin  par  les  écarts  ou  Ton  dit 
que  les  auteurs  font  tombés  fur 
des  matières  refpedlables.     Un 
critique  qui  aurait  eu  de  l'équité, 
eût  fans   doute    remarqué    ces 
fources  d'imperfecftion  ;  mais  il 
eut,   ce  me  fembie,  en  même 
temps  rendu  juftice  a  tout   ce 
que  l'ouvrage  contient  d'utile  , 
d'eftimablc  ,  de  neuf  même  &: 
de  précieux  dans  bien  des  gen- 
res ;  il  aurait  avoué  que  l'Ency- 
clopédie était  un  des  plus  beaux 
monumeus  que  les  lettres  pulTent 
élever  au  règne  de  Louis  XV. 
D'ailleurs ,  plus  cet  ouvrage  prê- 
tait àja  cenfure^,  plus  les  jour'- 
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nalifîes  font  inexcufabîes  de  lui 
avoir  fi  fouvent  porté  des  coups 
qui  retombaient  fur  eirc-mémes. 
Je  ne  vous  en  rapporterai,  Mon- 
fieur,  que  deux  exemples,  qui 
pourront  vous  réjouir  un  mo- 
ment par  leur  fingularité.  Ils 
jettèrent  les  hauts  cris  dans  un 
de  leurs  journaux  (a)  contre  un 
paffage  du  premier  volume  de 
l'Encyclopédie ,  ils  dénoncèrent 
ce  pafTage  au  gouvernement  ôc 
à  TEglite  comme  attentatoire  à 
la  Religion  ^&  à  la  vertu '^y  par 
malheur  ils  avaient  donné  quel- 
ques années  auparavant  (i)  les 
plus  grands  éloges  à  un  livre 
d'où  ce  palTage  étoit  tiré  mot 
pour  mot^   ils  avaient  (urtout 


(4)  Février  17^2. 
(^b)  Janvier  J747» 
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loue  Tauteur  du  refpeft  qu'ail  té- 
moignoit  par- tout  pour  la  re- 
ligîon  &  la  vertu.  On  leur  re- 
procha cette  contradiftion  f'â- 
cheufe  ;  Devinez  ce  qu'ils  répon- 
dirent ;  (  c  )  qiie  r auteur  de  Pou" 
irage  qu'ails  avaient  loué  était  a- 
veugle^  id^  &  que  le  copjîe  ou 
T imprimeur  pouvaient  à  jon  infçu 
avoir  inféré  dans  jon  livre  le  paf- 
fage  en  queJHon.  Voila  pourquoi 
lesjournaliftes  ne  Ty  avaient  pas 
vu  ,  ou  pourquoi  Fayant  vu,  ils 
avaient  gardé  le  fiience. 

Autre  exemple  de  leur  équi- 
té. Vous  (In^ez^  Monfieur,  (car 
la  chofe  a  fait  aiïez  de  bruit  )  de 
quelle  manière  on  a  traduit  dans 


(  <•  )  Voyez  le  Journal  de  Trévoux  ^  Nov. 

«75':- 

(  d  )    Cet  auteur  était   f(  u  Mr.  dt  Yau- 
Vtn'Tgues^  qui  et  ûî  aveugle  en  e0et. 
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TEncyclopedie  (  e  )  le  fameux 
paflTage  de  St.  Paul  fur  les  puif- 
fances-,  non  ejjpote/iasniji  à  Dca  ; 
qu^  autem  finit ,  à  Dco  ordinaux 
junt.  On  a  prétendu  dans  ce  Dic- 
tionnaire que  la  virgule  devait 
être  après  Deo ,  6c  non  pas  après 
fiinî  :  5)  le  vrai  fens  de  ce  paffa- 
»  ge  ,  a-t-on  dit ,  n'eft  pas  &  ne 
3^  faurait  être  que  toute  puifTan- 
y^  ce  ,  quelle  qiC elle  f oit ,  vient  de 
3^  Dieu;  car  aparemment  lapi4if- 
»  (ance  des  ufurpateurs  qui  arra- 
»  client  les  fujets  a  leur  Prince 
»  légitiin?,  ne  vient  point  de  TE- 
55  tre  fupréme,  &  celle  de  TAnte- 
»chrift,  qui  f^ra  pourtant  très 
>•'  grande ,  en  viendra  moins  en- 
y^  core  ;  Quel  ra  foiinement  d'aii- 
35  leurs,  &  qud  Tens  même  peut- 


(e)  Voyez lEnc/clopédic ;  Tom.  L  Art: 
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»  il  y  avoir  à  faire  dire  a  St.  P.  ul  ; 
»  //  ny  a  f  oint  defuijTance  qui  ne 
5)  vienne  de  Dieu ,  or  toutes  les  ^uif- 
•»  fanées  qui  exijîentfont  établies  de 
»  Dieu  ?  n'eft-ce  pas  faire  re péter 
»  à  l'Apôtre  deux  fois  la  même 
5>  chofe,  &  une  choie  fauffe  dans  fa 
»  généralité?^Eft-ce  avec  cette  juf- 
>'  teiïe  &  cette  précifion  que  le  St. 
»  Efprit  s'explique  dans  les  Ecri- 
»  tures  ?  Le  fens  du  paflTage  eft 
»  donc,  qu'il  n'y  a  de  puifîan- 
yy  ce  légitime  fur  la  terre  que  cel- 
»  !e  qui  vient  de  Dieu  ;  &  que 
31  le  caractère  auquel  on  recon- 
5)  nait  qu'une  puiffance  vient  de 
»  Dieu ,  eft  que  cette  ;puiflàncc 
3)  foit  bien  ordonnée -^  c'eft-à-dire, 
»  qu'elle  ait  le  bon  droit  pour  ba- 
»fe,  &  féquité  pour  principe; 
T>  une  telle  puiffance  eft  en  effet 
3)  la  feule  qui  émane  réellement 
»  du  Souverain  être  ,  fource  & 
»  modèle  de  toute  juftice.  «  Tel- 
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leeft,  Monfieur,  la  fubftance 
de  Tintcrprëcation  des  Encyclo- 
pc^iftes?  je  ne  prétends  nulle- 
ment en  garantir  Tcxaditude; 
je  laiffe  cet  examen  a  de  plus  ha- 
biles que  moi  j  mais  liiez  ,  je 
vous  prie  ,  les  magnifiques  dé- 
clamations du  Journal  de  Tré- 
voux (/)  contre  la  manière  dont 
on  a  expliqué  dans  l'Encyclopé- 
die cet  endroit  de  TEcriture  -,  dé- 
clamations il  violentes ,  qu'elles 
furent  alors,  dit-  on  ,  la  princi- 
pale  caufe  de  la  fupprefiion  du 
premier  Volume,  &  puis,  quand 
vous  aurez  lu  &  admiré  toute 
cette  belle  diatribe  du  journalif- 
te,  lifez  les  afles  hv^}^.  de  Taf- 
femblée  du  Clergé  de  176^.  p. 
II.  vous  verrez  que  dans  ces  ac- 
tes ,    le  paflfage  de  Sl  Paul  eft 

(/)  Mars  :75i. 
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traduit  &  ponûue  fuivant  le 
feus  qu'on  lui  donne  dans  FEn- 
cyclopédie  ;  &  vous  demande- 
rez enfuite  au  journalifte  ce  qu'il 
pcnfc  de  Tinterprétation  épiico- 
pale.  J'ai  quelque  pitic ,  je  l'a- 
voue, de  l'embarras  que  lui  don- 
nera cette  queftion. 

En  effet ,  il  ne  s'agit  pas  d'ex- 
aminer y  fi  l'interprétation  des 
Encyclopédifies  eft  contraire  au 
texte  Grec  ,  &  au  plus  grand 
tiombre  des  interprètes  de  l'E- 
criture ,  comme  le  journal ifte  !e 
prétend;  il  s'agit  feulement  de 
lavoir  fi  cette  interprétation  cft 
en-elie-niéme  fcandaleule,  ab- 
furde  &  wj]?ardcn?iable -,  comme 
il  le  prétend  encore  ;  &  c'efi:  à 
quoi ,  ce  me  fembîe ,  les  acSles 
du  Clergé  répondent  fuffifam- 
ment,  car  Quand  on  fe  leroit  é- 
carte  dans  ces  aÛes  5   a  deflein 
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ou  fans  le  favoir ,  de  ia  lettre  du 
texte  Grec  &  de  la  foule  des  tra- 
dudleurs  ,  on  n'eût  pas  appa- 
remment adopté  une  interpréta- 
tion qu'on  aurait  crue  évidem- 
ment contraire  a  l'eTprit  de  St 
Paul,  &  furtout  a  l'intérêt  des 
Puiffances  légitimes.  En  un  mot, 
fi  les  Encyclopédiftes  ont  mal 
traduit  le  paiïage  de  l'Apôtre  5 
il  me  fcmble  qu'on  n'aurait  pas 
du  leur  reprocher  fi  violemment 
une  erreur  qu'ils  partagent  avec 
les  cjiefs  ôc  les  dodeurs  d'irraël. 
Un  auteur  moderne,  fam.eux 
p:n*  fes  écarts ,  &  apparemment 
méconrent  des  puifTances  de  ce 
monde,  explique  lepafTagedont 
il  s'agit  en  difant  que  lesPuifiTan- 
ces  de  la  terre  viennent  de  Dieu, 
félon  S'.  Paul ,  comimje  la  pefte 
&  la  tamine  ;  nous  fommes  bien 
éloignés  d'acculer  ni  les  jéfuites 
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ni  perfonne  ,  d'adopter  ni  d'ap- 
prouver cette  interprétation  ré- 
voltante ,  qui  fe  rétute  {tiffifam- 
inent  elle-même.  Mais  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'ob- 
ierver  que  les  jeTuitcs  ont  leurs 
raifons  pour  entendre  le  pa(Il\ge 
de  St.  Paul  dans  un  fens  détour- 
né qui  leur  eft  propre.  Leur  fyf- 
tême  •)  dont  à  la  venté  ils  ne  fe 
vantent  pas  trop  hautement^mais 
qui  ne  parait  que  trop  dan^  leur 
conduite  &  dans  leurs  écrits  -,  fe- 
rait de  réduire  ou  de  fubordon- 
ner,  s**!!  leur  érait  poffible ,  toute 
l'autorité  qui  eft  fur  la  terre  -,  a 
la  feule  autorité  Ibirituelle  ;  leur 
argument  là-deffus ,  dès  qu'ils 
croiront  pouvoir  le  propofer  en 
lureté  5  fera  bientôt  mis  en  for- 
me d'après  leurs  principes  ;  il  ne 
leur  faudra  que  donner  une  en- 
torfe  légère,  comme  ils  l'ont  déjà 
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fait ,  au  pafiage  de  St.  Paul  &  à 
un  autre  endroit  de  TEcriture. 
»  Il  n'y  a  point  (ur  la  terre,  di- 
»  ront-ils  ,  de  puiffance  qui  ne 
»  vienne  de  Dieu  ,  c'eft  St.  Paul 
»  lui-même  qui  nous  l'apprend. 
55  Non  ejl  fotaflas  nifi  à  Deo  : 
»  donc  toute  autorité  qui  émane 
»  évidemment  d'une  autre  four- 
»  ce  que  de  l'Etre  Suprême,  n'eft 
35  pas  une  vraye  puiffance  digne 
»  du  refpedl  &  de  robéiffance 
»  des  hommes  ;  &  au  contraire 
»  les  puiffances  qui  viennent  évi- 
„  demment  de  Dieu  ,  font  cel- 
55  les  auxquelles  il  faut  fè  foumet- 
r,  tre  &  rendre  hommage.  Or 
55  iViutorité  de  l'Eglixe  6c  de  ceux 
55  qui  ia  repi  éienteut  ,  émane 
55  évidemment  de  la  Divinisé , 
55  Fuîfque  c'eft  Dieu  même  qui 
55  l'a  ét^^blie  ;  rautcrité  Royule 
55  ne    vient    pas   de    ia    mcrne 
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5)  fource  ;  c'eft  ce  que  nos  Pères 
75  ont  déjà  11  bien  prouve  dans  le 
5,  bon  &  faint  tems  de  la  ligue, 
35  iorfqu'ils  perfuadaient  aux  fi- 
5,  dèles  de  fecouer  le  joug  de 
55  riiérétique  Henri  IV.  Ils  fai- 
5  5  fuient  alors  obier  ver  aux  peu- 
55  pies ,  que  quand  Ditu  donna 
55  ^ux  Juifs  un  Roi  fur  leurs  iiif- 
55  tances  réitéiécs ,  il  avertit  bien 
55  (g)qu  ils  ne  (avaient  pas  ce  qu'ils 
j)  demandaient  ;  qu'ils  fe  prépa- 
55  raient  un  fléau  ,  que  ce  Roi 
95  leur  enlèverait  leurs  femmes, 
55  leurs  filles ^  leurs  beftiaux ,  ôc 
55  leurs  moiflTons;  ils  remarquaient 
55  que  fi  Dieu  céda  <ur  ce  point 
55  aux  prières  des  Juift,  ce  fat 
55  uniquement  pour  les  punir  de 
7,  ce  quils  devaient  au  maître 


(g)    Liv.  I.  des  Rçis  Chap.  ?. 
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,5  mortel ,  &  de  ce  qu'ils  (e  laf- 
„  foient  d'être  immédiatement 
5:,  fous  la  domination  divine.  ^'• 
Cefî  aiaii ,  Monficur,  que  les 
jeTuites  ont  déjà  prêché  il  y  a 
deux  cens  ans  contre  Tautorite 
Royale ,   (  /O  en  appliquant  a 


(  h  )  Voyez  les  écrits  des  jefuitcs  du  temps 
de  la  ligues  5c  entr'autres  le  livre  de  Maria- 
na,  dt  Rege  &  régis  inftitutione  y  il  eft  tout  fen- 
de iur  ce  principe  j  que  i'autoriîi  des  Rois  ne 
vient  point  de  Dieu  j  mais  des  hommes  ;  d'c^'i-  ^^ 
conclut  qu'on  peut  &C  qu'on  doit  aiiaffiner  un 
Prince  rebelle  à  l'autorité'  de  DieU}  ou  ce  qui 
revient  au  même,  de  i'Egufi.  Voyez  aufli  les 
ouvrages  du  jeTuitc  Salmeron ,  qui  prétend  que 
dans  le  paifage  dont  il  s'agit ,  St.  Paul  ii'd  voulu 
que  iaire  la  cour  aux  FuiiTancfs  de  la  terre  j  ÔC 
les  ménager  en  faveur  du  Chriftianiune  naif- 
fanr. 

Nous  croyons  devoir  remarquer,  que  dang 
i'eiidrciL  du  1er  livre  des  Rcis  rapporté  ci  def- 
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tous  les  Monarques  ce  que  l'E- 
criture ne  dit  que  d'un  feuli  c'eftj 
ainii  qu'ils  prêcheront  encore 
contre  cette  même  autorité,  dès 
qu'ils  croiront  trouver  des  cir- 
conftances  favorables;  d'où  iis 
conclurront  que  la  ieule  autorite' 
fur  la  terre  qui  vienne  de  Dieu , 

&  la 
*— ^—  >  ■  I  n    -■  ■       I     . .  I.  ■   .1     '  -, 

Tus ,  &  fi  mal  interprète;  par  les  JeMiites^au  des- 
arantage  de  rautoriié  Royale ,  la  vulgate  fc 
£ert  d'un  terme  dont  les  Tyrans  pourroient 
abufer  i  ce  fera  ,  dit  -  elle ,  (  vcjfet  onze  )  \ê 
Droit  du  Roij  de  prendre  vos  enfans ,  vos  femmes 
&c.  Ce  droit  ne  doit  s'entendre  évidemment  que 
d'un  droit  injufle,  d'un  droit  barbare,  que  jamais 
un  Roi  digne  de  l'être  ne  pourra  s'attribuer^enco- 
te  moins  regarder  comme  venant  de  Dieu.  Nous 
pourrions  ajouter  ici ,  fur  le  véritable  droit  dtj 
Princes  ,  pluSeurs  re'flexions ,  qui  leroient  fur*- 
ment  approuvées  ôc  fignées  de  tous  les  Monar- 
ques vertueux  6c  Jufles;  mais  elles  nous  écarte- 
teroient  trop  de  notre  fujet.  Nous  dirons  feu- 
le- 
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&  la  feule  par  confequent  a  la- 
quelle les  hommes  doivent  To- 
beldance,  eft  Tautorité  fpirituel- 
le.  Tel  eu-  Monfieur,  l'abus 
que  ces  Pères  cferont  faire  en 
temps  &  iieu  de  l'Ecriture  <k  du 
paffage  de  St.  Paul.  Il  me  (em- 
C 

iementque  l'auteur  d'un  ouvrage  moderne  cu^ 
a  pour  titre  ,  de  ^autorité  du  Cleygé  j  nous  paro't 
avoir  bien  mal  entendu  $C  commenté  ce  paifa" 
ge  page-  I45  <5c  fuivante  de  fon  premier  vo- 
lume. Cet  auteur  ajoute  (  p.  144  )  que  quand 
les  Rois  abufent  de  leur  puiiïdnce  ^  il  cfl  /«/?«• 
de  ny  point  confentir,  ÔC  de  ne  pasTe  conformer 
à  l'abus,  mais  que  rien  ne  doit  faire  perdre  la 
foumiffion  à  l'autorité.  On  n'entend  pas  ce  que 
cela  veut  dire  i  car  ne  f  as  fe  conformer  à  i'ahtts  ^ 
c'ed  rejïjler  à  t autorité  qui  abufe.  On  ne  iau. 
roit  s'exprimer  avec  trop  de  prcciiioii  dins  Ces 
mitie're  délicates,  ou  un  mot  pour  nn  autre 
peut  donact  liçu  à  des  conle^ucnccî  ^^^nge-; 
leule^. 
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ble  au  contraire  que  le  fens  don- 
né par  les  Encyclopédiftes  & 
par  îesEvêques  a  ce  fameux  paf- 
f  âge  ,  eft  alTez  propre  (  s'il  eft 
bien  entendu  )  a  arfurer  i'auto- 
X  itë  des  Monarques  contre  les 
ufurpations  de  toute  puiffance 
étrangère ,  &  même  de  la  puit 
fance  fpirituelle.  En  effet  TEn- 
cyclopédie  par  fa  traducSlion  re- 
connoit  pour  émanée  de  Dieu  5 
non  la  puiffance  fpirituelie  feule- 
nient,  mais  toute  puiffance  bien 
ordonnée  ,  c'eft-a-dire  fondée  fur 
les  loix  de  rEtaU  telle5  par  exem- 
pkvque  la  puiffance  de  nos  Rois. 
Dire  que  cette  ttààuGtion  peut 
fournir  un  prétexte  de  fe  révol- 
ter contre  l'autorité  la  plus  légi- 
time, lorfqu'on  ne  la  croira  pas 
hicn ordonnée-,  ce  ferait  imputer 
à  mille  autres  paffages  de  l'Ecri- 
ture les  coniéquences  abufîves 
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qu'on  peut  en  déduire ,  &  igno- 
rer les  marques  évidentes  aux- 
quelles  tout  citoyen   vertueux 
Ôc  ienfé  reconnaitra  fur  le  champ 
la  puiffance  légitime  ;  cette  con- 
didon  effentielle  ,  d'être  è/>/2or- 
àonnée-)   exclut  même  rautoriié 
Eccléliaftique ,  dès  qu'elle  vou- 
dra s'érendre  au  delà  de  fe^  bor- 
nes ,  6c  envahir  les  droits  de  l'au- 
torité temporelle.     C'jft  appa- 
remment ce  que  Taflemblée  du 
Clergé  a  fenti;  elle  eit  trop  ctt- 
tachée  auxm.aximes  du  Royau- 
me pour  peufer  autrement;   ce 
fi  elle  a  condamné  fEncyclopé- 
die  dans  ces  mêmes  actes  où  elle 
fe  conforme  li  ex  ictemcnt  à  uhq 
des  aiTcrtions  les  plus  cenfurées 
de  ce  tameux  DidiionnaTC,    il 
faut  croire  que  ce  n'efi  pas  pour 
la  tradudV'On  que  ks  Encyclopé- 
diftes  ont  donnée  du  p-ilige  de 
C  i, 
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St.  Paul.  Je  dirai  plus  ;  fi  la  tra- 
duction eft  fufceptible  d"an  fens 
équivoque,  ce  ferait  plutôt  dans 
les  afles  du  Clergé  que  dans  FEn- 
cydopédie  ;  car  on  fait  que  nos 
Magiftrats  ont  foupçonné  les 
Evéques  de  vouloir  par  leur  in- 
terprétation fe  fouftraire  a  l'au- 
torité'féculiére  dans  l'adminiftra- 
tion  des  Sacremens  ;  6c  c'eft  de 
quoi  on  n'accufera  furement  pas 
les  Encyclopédiftes.  Il  eft  vrai, 
car  nous  ne  devons  rien  diffimu- 
{er ,  •  que  le  Gonfeil  d'Etat  parait 
n'avoir  pas  fuppofé  cette  inten- 
tion aux  Evêques,  &  que  par 
rarre:t  qu'il  a  rendu  en  faveur 
ce:Acftc^,  ilf!nitble  avoir  ap- 
prouve' la  tradudlion  du  Clergé, 
&:  par  conféquent  toléré  du  moins 
celle  de  l'Encyclopédie.  Mais 
laiJons  la  cette  difcuffion  délica- 
te, qui  n'a  même  été  déji  que 
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trop  longue ,   &  reprenons  les 
jeTuitcs. 

L?.  liberté  avec  laquelle  je  viens, 
Moiifieur ,  de  vous  développer 
les  vues  fecrettes  de  ces  Pères  par 
rapport  a  l'autorité  Royale,  ks 
mécontentera  peut-être,  eux  6c 
leurs  partifans,  beaucoup  pîi.s 
que  n'a  fait  mon  ouvrage  ;  mais 
la  philorophie,  calomnieufement 
accufée  de  nos  jours  de  vouloir 
élever  une  barrière  entre  les  Sou- 
verains &  les  peuples ,  n'a  point 
de  plus  grand  intérêt  que  de  con- 
Vwiincre  fes  lâches  ennemis  eu 
projet  qu'ils  ne  rougiiTent  pas  de 
lui:  imputer  ;  &  je  ne  puis  avoir 
aucun  icrupule  de  faire  retomber 
(ur  eux  les  coups  dont  ils  vou- 
draient voir  accabler  des  citoy- 
ens paifibles ,  attachés  a  lear 
patrie ,  ôc  fournis  à  leur  Souve- 
rain. 

C     iij 
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Je  fens  encore  moins  de  re- 
mords (auffi-bien  la  matière  eft 
beaucoup  m-oins  grave  )  fur  Ttx- 
pofé  que  j'ai  fait  de  la  dodlrine 
des  janfeViiftes  ;  ce  n'eft  pas  ma 
faute  s'il  eft  auffi  reVoltant  que 
ridicule  y  mais  comptez ,  Mon- 
fieur,  que  cet  excofé  eft  très 
exadl,  pour  vous  en  convain- 
cre 5  prenez  feulement  la  peine , 
fi  néanmoins  vous  pouvez  avoir 
cette  patience,  de  lire  ce  que  les 
iai  féiiiftes  m'ont  répondu  à  ce 
fujet  ;  &  pour  peu  que  vous 
fovez  initié  dans  leur  jargon 
Théologique ,  vous  verrez  clai- 
icuient  que  leur  doctrine,  quoi- 
qu'expofée  par  eux  d'une  ma- 
nière obfcure  &  vague  ,  quoi- 
que modifiée^  comme  ils  le  di- 
lent  eux-m.êmes ,  avec]prude?îce^ 
eft  précifcment  celle  que  je  leur 
attribue.    Voulez -vous  en  être 
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plus  fur  encore  ?  Priez  -  les  de 
vous  énoncer  5  nettement  &  (Ims 
équivoque,  les  principaux  points 
de  leur  Catéchilme ,  fi  raifonna- 
ble  &  fi  confolant  ;  ils  vous  di- 
ront ,  en  vous  cirant  a  tort  &  a 
travers  St.  Auguftin ,  St.  Profpcr 
&  St.  Fulg-ence  ^  que  toutes  les 
aftions  des  infidèles  font  des 
péchés ,  même  celles  qui  nous 
paroiffent  les  plus  vertueufes  ; 
qu'on  ne  réfifte  jamais  a  la  £rrace 
proprement  dite,  quoi  qu'on  pz^//^ 
Ji  y  réfifter  (ceîa  n'eft-il  pas  bien 
clair  ?  )  ;  Que  Dieu  n'a  pas  un  j 
volonté  réelle  de  lauver  tous  les 
hommes ,  mais  une  fimple  vel- 
léité ,  une  efpéce  de  fantaifie , 
(cette  idée  n'eft-elle  pas  bien 
digne  de  l'Etre  fuprême?);  Que 
la  grâce  qui  eft  donnée  à  tons  , 
eft  une  grâce  a  la  vérité  fiiffifrii- 
te^  mais  qui  pourtant  ne  jujit 
C  iv 
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pas^  une  gï^ce  pour  la  forme  ^  fi 
on  peut  parler  ainfij  puifqu'a- 
vec  fon  fecours  on  rie  produira 
jamais  iine  bonne  oeuvre  :  dif- 
penfez-moi,  Monfieur,  devons 
fatiguer  par  une  plus  grande  lif- 
te d'abfurdités. 

L'embarras  de  mes  janfeniftes 
dans  rexpofition  de  leur  doûri- 
ne  s'apperçoit  bien  a  travers  le 
galimathias  fcholaftique  dont  ils 
cherchent  à  l'envelopper.  Je 
ne  vous  en  citerai  qu\in  exem- 
ple; Dieu,  avait  dit  Tun  deux, 
en  voulant  expliquer  leur  é- 
trange  opinion  fur  les  afticns 
des  infidèles ,  ne  punit  point  pour 
une  action  faite  fans  le  fecours 
de  la  grâce  ;  il  a  fenti  qu'il  en 
avait  trop  dit  dans  fes  princi- 
pes ,  (Se  il  a  ajouté  dans  un  er- 
rata ,  fans  le  fecours  de  la  grâce 
confédérée  en  elle-même  ^  &  quant 
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à  fa  valeur  intrinfeque  ;  deman- 
dez^lui,  Monfieur,  l'explication 
de  cet  Amphigouri ,  je  ne  me 
charge  pas  de  vous  la  donner  ; 
&  jugez,  après  tout  ce  que  je 
viens  de  dire ,  fi  la  profefïion 
de  foi  des  janféniftes  n'eft  pas 
toute  fembîable  à  cette  iameuiè 
profefiion  de  foi  des  Minières 
de  Genève ,  par  laquelle  ils  ont 
v^oulu  prouver  qu'ils  n'étaient 
point  Scciniens ,  C\.  ont  li  bien 
démontré  qu'ils  le  iont.  (  i  ) 
C     v 


(  i  )  On  ne  peut  s'cînpicher  de  remarquer 
ici  que  l'auteur  de  l'article  Gtneve  dans  l'En, 
cyclopedie  doit  bien  des  remercimens  à  Mr. 
RoufTeauj  qui  après  l'avoir  prefque  accufe'de 
calomnie  au  fujet  du  Socinianifme  attribué 
dans  cet  article  aux  Minières  de  Genève  ,  a 
fini  par  convenir  qu'en  n'y  a  rien  dit  qui  ne 
rc>it  vrai  ;  connu  de  igut  le  monde  à  Genève  ^ 
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Si  vous  voulez  connaître,  Moiv 
vauy,  plus  en  détail  &  plus  k 
votre  aife  toute  la  mifère  de  la 
Théologie  janfénienne  ^  iifez  le 
gros  livre  d  un  de  leurs  oracles 
modernes,  intitulé,  de  Pa&wn 
de  Dieu  fur  les  créatures',  c'eft 
un  de  ceux  dont  ils  font  le  plus 
de^  cas  ;  c'eft  même  l'ouvrage 
qu'un  de  mes  janféniftesme  con- 
feille^de  lire  pour  me  convertir 
&  m'éclairer;  vous  verrez  par- 
tout dans  ce  livre  un  crrand  Phi- 
loiophe ,  un  Métaphyîîcicn  pré- 
cis, clair  &  profond;  vous  y 
verrez,    comment  Dieu  opère 


&  confirmé  par  la  profeffion  de  foi  des  Mi- 
nières. Voyez  d'une  part  la  lettre  de  Mr. 
RoufTeau  à  Mr.  d'AIembert  fur  l'article  Ceneve 
de  l'Encyclopédie,  &  de  l'autre  les  Lettres 
écrites  de  la  Montagne  par  le  même  Mr.  Rouf- 
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tout  en  nous,  parce  que  la  moin- 
dre de  nos  adlions  ej}  un  degré 
d^tîre'f  vous  y  verrez ,  comment 
Dieu,  qui  produit,  feion  Fauteur, 
toutes  nos  adions ,  m.éme  les 
plus  criminelles,  n'eft  cependant 
point  auteur  du  péché ,  parce 
que  le  péché  ,  même  le  plus 
atroce,  eft  une  fimiple  privation, 
un  néant  ;  d'oh  il  réfulte  que 
Dieu  en  nous  damnant  éternel- 
lement pour  le  péché,  nous  dam- 
ne éternellemient  pour  rien;  vous 
verrez  toute  cette  théologie  ii 
lumineufe  ,  &  fi  fatisfaiiante , 
expofée  à  la  manière  des  Géo- 
mètres ,  ornée  des  grands  mots 
de  "Théorème  ,  ^Axiome  ,  de 
Corollaire  ,  &  préientant  a  tou- 
tes les  pages ,  la  magnifique  for- 
mule  ce  qii^il  falloit  démontrer. 
Vous  verrez  enfin  ,  au  chapitre 
des  autorites  que  Tauteur  cite  en 
C    vj 
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en  faveur  de  fes  opinions  ^  avec 
quel  foin  &  quel  difcernement 
il  les  a  recueill  es ,  jufqu'a  ne  p  as 
oublier  celle' de  Virgile  ,  dont  le 
fuffrage  eft  enjeffet  d'un  fi  grand 
poids  en  matière  Théologique  : 
ponunt  q.u  e  ferocta  poeni 
Corda,  volente  Deo.  (^) 

Tout  ce  que  j'appi*éhende  , 
c'eft  que  les  partifans  de  la  Bulle 
n'y  oppofent  l'autorité  d'Hora- 
ce ;  car  fi  Virgile  était  janfénif- 
te ,  Horace  ,  qui  le  valait  bien  , 
était  Molinifte. 

Dès  vitam ,    des  opes ,   anîmum 
mi  oeqiiiim  ipfe  parabo.  (  /  ) 


(k)  Les  Carthaginois,  par  la  volonté  de 
Jupiter  (car  ceft  le  Dieu  dont  Virgile  parle) 
dépojem  leur  férocité.     Kncid.  I.  v.  506. 

(  /  )  Que  Dieu  me  donne  h  vie  3  les  richef- 
fcs ,  je  me  ferai  à  moi-même  un  coeur  jufte. 
HoTACi ,  Epie.  T.  18.  dernier  vers. 


Te  doute  cependant  que  cette 
difficu'té  il  grave  eût  embarraffé 
rilluftre  auteur  de  raciion  de  Bien 
fur  les  créatures ,  car  a  l'autorité 
de  Virgile  en  faveur  de  cette 
adion ,  il  a  eu  foin  d'en  joindre 
une  centaine  d'autres  auffi  ref- 
pedlables  5  Orphée  ,  Homère , 
Hefiodc^  Archiloque ,  Pttagore, 
Solon^  Theognis  de  Megare ,  SG' 
phocle-f  pAiripide  ^  Efchyk  ^  Pin- 
dure  y  Simonide -)  Ciceron ,  &plu- 
fîeurs  autres ,  auxquels  ils  ren« 
voye  fes  lecteurs  comme  à  au- 
tant de  Pères  de  TEglife. 

Me  trouvez  -  vous  a  preTent 
bien  coupable  5  Monfieur ,  d'a- 
voir pris  la  liberté  d'apprétier  les 
inepties  janféniennes?  C'eft  pour- 
tant le  mépris  que  j'ai  eu  le  mal- 
heur de  témoigner  pour  ces 
ineptie?,  qui  m'a  valu  de  la  part 
des  janféniftes  autant  d'invedli- 
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ves  ;•  voila  pourquoi  ils  m'appel- 
lent dans  leurs  brochures ,  Rab- 
faces ,  Philijlin ,  Amorrhéen ,  ju- 
pot  de  Satan ,  enfant  du  Diable  y 
Bête  puante  y  &  ainfi  du  refte: 
voila  ce  qui  les  met  en  fureur, 
jufquà  me  dénoncer  aux  Ma- 
giftrats  comme  un  Athée,  pour 
avoir  dit  que  le  Dieu  des  janle- 
niftes  eft  un  maître  qu'ils  fe  don- 
nent a  leur  choix  ;  le  genre  hu- 
main ferait  en  effet  bien  à  plain- 
dre fi  ce  maître  était  tel  qu'ils 
le  font ,  abfurde  &  barbare  com- 
me eux. 

Cependant  le  croiriez  •  vous , 
Moniieur?  avec  une  femblable 
Théologie ,  &  furtout  une  fem- 
blable  Logique  5  ces  janféniftes 
s'imaginent  être  redoutables  j  ils 
font  perfuadés  que  la  Phiiofo- 
phie  moderne  ne  les  pourfuit 
que  par  la  crainte  qu'iia  lui  in- 
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/]:>irent ,  ils  peuvent  fe  tranquili- 
fer;  (i  îa  Phi'oroqhie  les  peint  au 
naturel ,  c'eft  par  Tintérét  qu'el- 
le prend  à  la  vraye  Religion 
qu'ils  deshonorent ,  &  à  la  focié- 
té  qu'ils  voudraient  troubler;  la 
railon  peut -elle  d'ailleurs  rien 
appréhender  d'une  fede  ,  dont 
les  opinions  font  faites  pour  être 
fiflées  par  des  enfans  ? 

Aufii  je  craindrais  de  m'être 
trop  étendu  fur  les  opinions  de 
cette  feâe,  fi  ces  opinions,  très 
peu  faites  pour  qu'on  en  parle  , 
avaient  eu  le  fort  qu'elles  me'ri- 
tent ,  celui  d'être  enfevelies  dans 
ia  pouiiiére  de^  écoles.  Mais 
ceux  qui  s'occupent  de  pareilles 
billevefées  cherchent  à  y  donner 
de  l'importance,  à  jouer  un  rôle 
dans  l'Etat ,  a  y  caufer  des  divi- 
fions  5  à  perfécuter  même  ceux 
qui  voyent  en  pitié  tant  de  fût- 


tifes;  i!  importe  donc  au  bien 
public  que  ces  fottifes  &  ceux 
qui  les  foutiennent  5  foient  con- 
nus &  méprifés. 

Ils  commencent  à  l'être  en  ef- 
fet 5   &  à  l'être  au  point   que 
tout  leur  annonce  une  fin  pro- 
chaine ,  qui  n'a  été  retardée  que 
par  la  fottife  de  leurs  adveriâi- 
res.    Il  eft  arrivé  aux  jéfuiles  & 
aux  jaiiféniftes  l'avanture  du  chal- 
feur  &  du  fanglier  de  la  fable. 
Le  chaffeur  (  ce  font  les  jéfuites) 
ayant  jette  à  terre  un  fanglier,  &  , 
le  croyant  mort ,  a  voulu  enco- 
re y  joindre  une  perdrix  qui  paf- 
fait  le  long  d'une  haye  (  cette 
perdrix  ce  font  les  gens  de  let- 
tres a  qui  les  jéfuites  ont  fort  mal- 
adroitement cherché  querelle.  ) 
Pendant  que  le  chaffeur ,  dit  'la 
Fontaine ,  bande  fon  arc  pour 
tuer  l'innocent  oifeau. 
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Le  Sanglier ,  ra-ppellant  les  rejies 

de  fa  vie , 
Vient  à  lui ,    le  àccoût ,    meurt 

vengé  fur  fon  corps  ^ 
Et  la  Fcrdrix  le  remercie. 

VoiPa ,  Monfîeur ,  comment 
les  jefuites  font  morts  ^  6c  les 
janfeniftes,  qui  viennent  de  les 
égorger,  mais  qui  de  leur  côté 
font  depuis  longtemps  aux  a- 
bois ,  mourront  bientôt  comme 
le  fanglier  fur  le  cadavre  de  leur 
ennemi. 

Ce  font  pourtant  de  pareils 
hommes  qui  fe  vantent ,  on  ne 
fait  pas  pourquoi,  de  trouver 
dans  les  Parlemens  des  Protec- 
teurs; pour  riionneur  de  la  Na- 
tion &  de  la  Magiftrature ,  cette 
prétention  doit  être  réduite  à  fes 
juftes  bornes.    Les  Parlemens , 
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attachés  aux  maximes  du  Roy- 
aume a  fe  font  élevés  contre  la 
Bulle  qui  attaque  ces  maximes  j 
ils  fe  font  oppofés  en  conféquen- 
ce  aux  refus  de  Sacremens  dont 
cette  Bulle  était  le  prétexte  ;  ils 
ont  en  cela  protégé  les  janféiiif- 
tes,  comme  ils  protégeraient  le 
dernier  citoyen  auquel  fon  Curé 
refuferait  le  Viatique  par  des  rai- 
fons  d'aniïnofité  particulière  ; 
mais  les  Magiftrats  ont  d'ailleurs 
trop  d'aiFaires  &  de  trop  impor- 
tantes, pour  prendre  quelque  in- 
térêt tm  fens  de  Janfenius ,  aux 
difputes  fur  la  grâce  prévenan- 
te ou  verfatile,  aux  gambades 
de  St.  JVT^dard,  &  aux  autres 
balivernes  de  cette  efpèce.  C'é- 
tait furtout  ainfi  que  penfait  Til- 
luftre  Abbé  Pucelie,  com.me  l'af- 
furent  des  gens  très  dignes  de 
foi  5    qui  l'ont  bien  connu  i  il 


avait  rrop  d'efprit  &  de  lumières 
pour  ne  pas  voir  le  fanatifine  par 
tout  ou  il  était  ;  tandis  qu  en  bon 
Français  il  réclamait  au  Parle- 
ment'contre  la  bulle  Unkenitus , 
&  les  maux  qu  elle  a  caulés  ,  on 
lui  a  plufieurs  tbis  entendu  dire 
dans  la  converfàtion  que  ce  fe- 
rait un  grand  mal  de  donner  aux 
janféniftes  trop  d'exiftence  j  qu'il 
ne  fallait  pas  les  perfécuter ,  mais 
qu  il  fallait  encore  moins  les  met- 
tre à  portée  d'en  perfécuter  d'au- 
tres -,  qu'ils  étaient  par  la  dureté 
de  leur  caractère  plus  difpofés  en- 
core que  les  jéfuites  a  abufer  du 
pouvoir  qu'ils  auraient  en  main. 
Voilà  précifément,  Monfieur ,  ce 
que  j'ai  ofé  dire  à  leur  fujet ,  & 
je  me  trouve  trop  heureux  d'a- 
voir en  cela  pour  garant  un  Ma- 
giftrat  il  célèbre  *&  fi  refpecla- 
ble. 
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Il  ne  faut  donc  pas  que  les 
janféniftes  s'y  méprennent  ;  fi 
on  a  détruit  la  fcciété ,  ce  n'eft 
ni  par  amour  pour  eux ,  ni  par 
eftime,  ni  même  par  aucune  for- 
te d'intérêt  en  leur  faveur  j  c'eft 
parce  que  la  fociécé  avait  trou- 
ve le  fecret  d'animer  toutes  la 
nation  contr'elle.    Voulez  vous 
anéantir  vos  ennemis  ?  Le  plus 
fur  moyen  n'eft  pas  de  vous  fai- 
re aimer,  mais  de  les  faire  haïr. 
Voilà  ce  qui  a  fiit  le  bonheur 
des  janféniftes  ;  c'eft  d'avoir  eu  " 
des  ennemis  déteftéô;  mais  qu'ils  ' 
ne  fe  flattent  pas  pour  cela  d'a- 
voir gagné  ni  la  bienveillance 
ni   la  confidération   publique  ; 
c'eft  un  petit  avis  qu'on  croit 
devoir  leur  donner ,    &  dont  on 
efpére  qu'ils  profiteront  pour  être 
fages. 

Je  dois  cependant,  Monfieurj   : 
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une  forte  de  réparation  aux  jan- 
féniftes ,  fur  rintolérance  géné- 
rale que  je  leur  ai  reprochée  : 
cette  intolérance  n'eft  pas  abfo- 
kiment  fans  exception  pour  quel- 
ques perfonnes  ;   qu'un  homme 
puiiïant  les  protège  ,   fut- il  d'ail- 
leurs très  peu  édifiant  dans  fa  vie 
dans  fes  difcours,    n'ayez  pas 
peur  que  les  janféniftes  lui  en 
fafTent  aucun  reproche  s  ils  ef- 
péreront  de  fon  falut  j  ils  le  loue- 
ront mêm.e  ,    fi  l'occafion  s'en 
préfente.    Que  d'éloges  nont  -  ils 
pas  donnés  à   l'Archevêque  de 
Rheims  le  Tellier ,  très  honnête 
homme  fans  doute  5  de  très  bon- 
nes mœurs ,   &  ennemi  déclaré 
des  jéfuites,    mais  dont  la  con- 
duite ,  comme  Evêque ,  &  fur- 
tout  les  propos  ,   n' étaient  rien 
moins   qu'irréprochables  ?     Au 
contraire  qu'un  Prélat  refpcdta- 
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bîe  par  fes  vertus  &  par  fa  pie* 
té  les  interdife,    qu'un  Philo- 
fophe  recommandable   par  fes 
lîiœurs  les  tourne  en  ridicule  , 
ils  jetteraient  volontiers  dans  le 
même  feu  TEvéque  &  le  Philo- 
fophej  ;fur  ce  point  feul  lesjé- 
fuites  leur  reffemblent ,  avec  cet- 
te diflférence  que  les  janféniftes 
ne  font  tokrans  que  pour  leurs 
arnis  ,  déclarés  ou  fecrets ,    & 
que  les  jéfaites  le  font  pour  tous 
ceux  qui  n'attaquent  pas  la  fo- 
ciéié. 

Je  crois  donc,  pour  le  dire 
en  paffant ,  m'étre  exprimé  avec 
la  vérité  la  plus  exade ,  lorfque 
j'ai  dit  dans  un  endroit  de  mon 
ouvrage ,  que  les  jéfuites  îont 
par  fyftëme  &  par  écat  intolé- 
rans  pour  leurs  adverfaires ,  & 
dans  un  autre  qu'ils  font  accom- 
niodans ,  purvû  quon  ne  fe  dé- 
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clûïc -pas  leur  ennemi-,  les  janfc- 
niftes  m'ont  reproche,  je  ne  içai 
pourquoi,  de  me  contredire  dans 
ces  deux  paflfages  :  il  eft  vrai 
qu  ils  ont  eu  foin ,  en  citant  mes 
paroles,  de  retrancher  les  mots 
que  je  viens  de  mettre  en  Itali- 
que, &  qui  ôtent  jufquà  l'ap- 
parence même  de  la  contradic- 
tion ;  c'eft  avec  cette  bonne  foi 
qu'ils  en  ufent  dans  leurs  criti- 
ques. Je  ne  prendrais  pas  la  pei- 
ne, Monfieur,  de  relever  cette 
bagatelle  ,  s 'ils  ne  l'avaient  lait 
{bnner  bien  haut  ,  comme  un 
de  leurs  argumens  les  plus  vic- 
torieux contre  moi  ,  <3c  fi  cet 
exemple  ne  fervait  a  faire  voir 
qu'ils  (a veiît  employer  au  befoin, 
pour  décrier  leurs  adverfaires,  ces 
reftric'tions  metales  qu'ils  repro- 
chent tant  aux  jéfuites.  Ce  n'eft 
pas  la  première  fois  qu'ils  ont 
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eu  recours  à  cette  reiïburce.  Cm) 

A  travers  toutes  les  injures  en- 
nu^^ufes  qu'ils  ont  accumulées 
contre  moi  ,  une  feule  cliofe 
ma  paru  plaifante^  c'eft  qu'ils 

croyent 


(  w  )  Voyez  en  un  autre  exemple  dans  les 
Mélange!  de  Lhterature  de  Mr,  D.  T.  n.  p. 
161.  à  la  note. 

M^janfcnifîes  ne  font  pas  plus  cxaclsdans 
Ui  faits  qu'ils  rapportent,  que  dans  leurs  rai- 
.fonncmcns  &  leurs  cita-icns.  L'un  d'eux ,  par 
exemple,  aiTure  que  l'ouvnge  fur  la  dcfima'icn 
des  jf fuites  ijté  envoyé  de  la  part  de  Mr.  d'A- 
lembert  auTrifi,  Barnabité  Italien,  &  très 
habile  Géomètre.  Rien  n'cfl  plus  faux,  Se 
It  P.  Frifî  eft  prêt  à  i'attcfter.  Encore  une 
fois,  on  ne  relevé  ces  bagatelles,  très  futiles 
«n  elles-mêmes,  que  peur  montrer  l'exaditu- 
de  fcrupuleufe  en  tout  genre  de  ces  hommes  de 
bien  i  car  c'eQ  ainfi  qu'ils  Ce  qualifient  entr'eux  3 
ç'eft  i'épithcte  par  laquelle  ils  fe  dtfiignent, 
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croyent  m*avoir  offenfé  ;  car  ils 
finifTent  par  me  demander  par- 
don ,  en  s'excufant  de  leur  amer- 
tume fur  l'excès  du  zèle  OJ^rk? 
dévore.  11  me  fera  bien  facile 
démettre  fur  ce  fujet  leur  con- 
fcience  en  repos  ;  je  n  ai  fait  que 
rire  de  toutes  ces  injures  ;  je  fuis 
Êché  que  le  public  ne  les  ait  pas 
connues  pour  en  rire  auffi  ;  je 
leur  promets  enfin  de  rire  enco- 
re 5  toutes  les  fois  qu'il  leur  plaira 
de  lesréiterer;toutes  les  fois,  par 
exemple,  qu'ils  me  qualifieront, 
comme  ils  font,  cfimpudent  maté- 
rialifie ,  pour  avoir  prétendu  que 
h  fabrique  des  étoffes  (  quieft  à  la 
vérité  unechofe  très  matérielle) 
a  été  plus  utile  au  genre  humain 
que  leurs  querelles  théologiques  , 
qui  ne  font  ni  efprit ,  ni  matiè- 
re ,  ni  rien  dont  un  être  raifon- 
nable  puiife  fe  former  l'idée.  Je 
D 
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dirai  plus,  duffe  -  je  irriter  de 
nouveau  mes  redoutables  adver- 
fes  ;  c'eft  que  parmi  toutes  les 
impertinences  fcholaftiques  qui 
depuis  la  naiffance  du  Chriftia- 
nifme  ont  troublé  TEglife  &  TE- 
tat-,  la  querelle  du  janfénifme 
me  parait  tenir  le  premier  rang 
par  la  futilité.  Permettez  -  moi, 
Monlieur,    une  réflexion  bien 
naturelle  à  celujet  j  Que  les  que- 
relles de  Luther  &  de  Calvin 
ayent  bouleverfé  TEurope  ,  cela 
eft  fans  doute  aulîi  trifte  qu'hu- 
miliant pour  feTpéce  humaine  ; 
mais    du    moins   ces   querelles 
avaient  un  objet  réel  et  fenlî- 
bie  ;   Lutlier  &  Calvin  difaient 
aux  peuples;  Vous  allez  à  la  Mef^ 
fe  ;  MJbien  nous  vous  en  difpeîi" 
fons  ;  %:ous  invoqiiez  les  Saints ,  il 
ne  fmî  s'^adrejjer  qiL  à  DieW',  vous 
avez  des  images  dans  vos  temples  9 
ce  font  des  rejjes  didolatne  qiCil 
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faut  hrifer  ;  vous  avez  des  Ere- 
ques ,  des  Prêtres  &  des  Moines 
qui  vous  coûtent  beaucoup  ;  il  faut 
vous  dtfaire  de  vos  Evéques ,  ^ 
de  vos  Moines ,  &  avoir  des 
Prêtres  qui  ne  vous  coûtent  rien  ou 
peu  de  chofe.  On  convient  que 
toute  cette  doctrine  eft  impie  ; 
mais  enfin  elle  s'entend,  &  les 
peuples  qui  ont  eu  la  fcttife  de 
sVgorger  pour  de  telles  dispu- 
tes, favaient  au  moins  &  pou- 
vaient dire  pourquoi  ils  sVgor- 
geaient.  Mais  prenez,  Moniieur^^ 
un  janfénifte  &  un  Molinilte 
dans  votre  cabinet ,  priez  les  de 
vous  expliquer  bitn  nettement 
le  fujet  qui  les  divife  ,  &  que 
vous  croiriez  être  bien  impor- 
tant, puifqu'ii  a  produit  depuis 
plus  d'un  liécle  tant  de  haines , 
de  fureurs ,  &  de  perfécutions  ; 
vous  iercz  bkn  eïoni.é  de  leur 
D    ij 
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embarras  réciproque.  Vous  ver- 
rez qu'ils  ne  pourront  même  di- 
re de  quoi  iis  difputent,  ou  qu'ils 
ne  pourront  vous  le  faire  com- 
prendre que  pour  fe  faire  mo- 
quer d'eux;  vous  verrez  qu'ils 
s'accufent  réciproquement  d'er- 
reur, que  chacun  fè  détend  de 
foutenir  l'erreur  que  fon  adver- 
faire  lui  impute ,  &  qu'ils  agi- 
tent à  ce  (bjet  dans  un  jargon 
inintelligible  les  queftions  les  plus 
futiles  &  les  pins  creufes;  vous 
verrez  qu'ils  conviennent  tous 
deux  (fans  trop  fa  voir  pourquoi, 
mais  enfin  ils  en  conviennent) 
que  les  propofitions  attribuées 
à  janfénius  font  hérétiques  5  6c 
qu'ils  ne  différent  que  fur  la  ques- 
tion 5  qui  ne  fait  rien  a  perfon- 
ne  -i  de  favoir  fi  janfénius  a  en- 
feigné  la  Do6lrine  qu'elles  con- 
tiennent )   que  le  janfénifte  en- 
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tend  dans  un  fens  les  propofi- 
tions  condamnées  chez  Quefnel? 
&  le  conftitutionnaire  dans  un 
autre  fens  ;  que  le  premier  croit 
voir  la  toute  puiffance  de  Dieu 
profcrite  par  cette  condamna- 
tion; ôc  que  le  fécond  y  voit  feu- 
lement les  droits  de  la  liberté  de 
riiomme  affurés,  Eh  Meffieurs, 
leur  direz -vous,  de  quoi  difpu- 
t  z  vous  donc  avec  tant  de  vio- 
lence ,  lorfqu'au  fond  vous  êtes 
d'accord  ,  ou  du  moins  lorfque 
vous  ne  pouvez  faire  entendre 
à  des  hommes  de  bon  fens  de 
quoi  vous  difputez  ?  Eh  lailTez 
là  le  fens  de  janfénius  •>  &  celui 
de  Quefnel ,  &  tâchez  feulement 
de  ne  pas  renoncer  au  fens  com- 
mun. N'êtes- vous  pas  honteux 
d'être  ach.irnés  depuis  cent  ans 
les  uns  contre  les  autres  pour  de 
pareils  objets?  Et  trouvez -vous 
D    iij 
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que  îe  Roi  &  les  Magiftrats 
ayent  eu  tort  d^*  peiifer,  qu'il  eft 
temps  que  toute  cette  belle  dif- 
pwte  finifie  ?  Embrafftz  vous 
donc  ,  mes  chers  amis;  ne  pen- 
fez  plus  au  fujet  qui  vous  a  di- 
vifé^  que  pour  en  rire  vous-mê- 
mes ,  pour  être  modeftes,  &  pour 
plaindre  le  fort  de  refpéce  hu- 
maine dans  les  fornettes  qui  l'a-» 
gitent  &  dont  elle  n'eft  que  trop 
louvent  la  viftime.  Allez ,  & 
gardez  vous  bien  de  vous  mo- 
quer jamais  de  la  guerre  des  Cor- 
deliersfur  la  forme  de  leurs  man- 
ches &  de  leur  capuchon. 

Vous  ririez  bien  davantage, 
Monlîeur  ,  fi  après  avoir  récon- 
cilié le  janfénifte  &  le  Molinifte , 
vous  entrepreniez  de  réunir  les 
iuiféniftes  eux-mêmes  au  fujet 
obv  ces  convulfions,  Topprobre 
6c  le  ridicule  de  nôtre    iîécle. 


C79  ^ 
Car  vous  fçavez  que  cette  im- 
portante matière  eft  entr'eux  un 
fujetde  divifion  &  de  fcandale. 
Il  ne  ferait  pas  même  impoflîble 
qu'a  cette  occafion  pies  refpec- 
tables  critiques ,  pprès  m'avoir 
déchiré  du  mieu^  qu'ils  ont  pu  , 
&   chacun  fuivant  fes    forces  5 
n'en  vinifent  a  fe   déchirer  les 
uns  les  autres  ;  car  l'un  d'eux  eft 
Convullionnifte  décidé, &  vrai- 
femblablement  convulfionnaire , 
furtoutii  on  en  juge  par  fon  fty- 
le  ;  un  autre  appelle  fans  façon 
fcandale  &  fanatifme  cette  œu- 
vre divine ,  &  nous  avertit  bien 
de  ne  la  pas  confondre  avec  la 
précieufe  doûrine  du  janfénif- 
me  :  un  troiliéme,  efpèce  de  jan- 
fénifte  Manichéen  ,   &  à  coup 
iùr  grand  Philofophe ,   partage 
l'opération  par  moitié  entre  Dieu 
6c  le  Diable  ,  ce  qui  parait  fort 
D  iv 
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bien  imaginé.  Il  faut"  avouer , 
Monfieur ,  que  ces  convulfions 
embarraiTent  beaucoup  les  janfé- 
niftes  ;  ils  s'étaient  d'abord  flat- 
tés d'en  tirer  parti ,  mais  l'im- 
pulfion  qu'ils  avaient  donnée  à 
îa  fuperftition  &  au  délire  a  été 
plus  violente  qu'ils  ne  le  vour 
iaient ,  &  la  chance  a  mal  tour- 
né pour  eux.  Jamais  ils  ne  ré- 
pondront à  cet  argument  fi  fim- 
ple:  »ou  font  nées  les  convul- 
»  fions ,  là  font  nés  les  miracles 
y^  dont  vous  vous  êtes  tant  glo- 
y>  rifiés  ;  les  uns  &  les  autres  vien- 
»  nent  donc  de  la  même  fource  ; 
»  or  de  l'aveu  des  plus  fages  d'en- 
»  tre  vous ,  les  convulfions  font 
^une  impoflure,  ou  l'ouvrage 
)^  du  Diable:  tirez  vous  -même 
»  la  conféquence.  «  On  les  invi- 
re à  réfuter  nettement  ce  petit 
lyllogifme ,  duffcnt  -  ils  parler 
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auffi'longteins  qu'ils  Tont  fait  fur 
la  loi  du  Jllence, 

Ceft  prefque  un  dicflionnai- 
re,  Monfieur,  que  le  nom  des 
fedes  dans  lesquelles  ces  malheu- 
reux janfeniftes  fe  font  divifés 
au  fujet  des  convulfions  ;  il  y  a 
d'abord  les  Anticonvulfionifles  dé- 
cidés  qui  ne  veulent  point_  de 
toute  cette  plate  &  dégoûtante 
Comédie,  fous  quelque  forme 
qu'elle  fe  preTente  y  ce  font,  com- 
me de  raifon,  les  moins  nom- 
breux 5    parce  que  ce   font  les 
m.oins  infenfés:  &  puis  il  y  a 
les  convulfioniftes  décidés  ou  mi^ 
tiges  5    qui  fe  partagent  les  uns 
&  les  autres  en  plulieurs  bran- 
ches: Vaillantiftes  qui  attendent 
le  prophète  Eliej   Augulliwjïes 
qui  en  attendant  aufli  le  Prophê- 
te,  fe  defennuyeut  le  mieux  qu'il 
leur  eft  poffible  avec  les  prophé- 
D  V 
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teiïes  :   Margonillifles ,  qui  fe  li- 
vrent dans  la  même  attente  à  des 
plaifirs  bien  affbrtis  au  nom  de 
la  fedle  :    SecouriJIes -)   qui  font 
pour  les  coups  de  bûches  ;  Anti^ 
JecoiiriJJes  ^  qui  ne  les    goûtent 
point  :  Melangifles ,  qui  croyent 
que  Dieu  &  le  Diable  font  cha- 
cun pour  moitié  dans  l'oeuvre  : 
DifcernanS')  qui  vont  jufqu'à  dé- 
mêler dans  chaque  tour  de  for-  ; 
ce  ,     ce   qui     vient    du     Ciel 
&  ce  qui  appartient  à   Tenfer, 
le  mome  nt  ou  Dieu  difparait , 
&  oii  le  Diable    prend  fa  pla- 
ce.  Que  dites-vous ,  Monsieur , 
de  cette  lifte  ?    Ne  jugez-vous 
pas  toutes  ces  fefles  bien  dignes 
de  figurer  à  côté  des  Sîercoranif- 
tes  qui  difputaient  pour  fçavoir 
ce  que   les  efpéces  Encharifti- 
ques  devenaient  après  la  digef- 
tion,  &  de  ces  Moines  du  Mont 
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Atlios  qui  croyaient  voir  à  leur 
nombril  la  gloire  du  Tabor  ? 

Quelle  mal-adrefTe  dans  les 
janfëniftes  ,  d'avoir  contribué 
eux-n:émes  a  décréditer  par 
leurs  convulfions  les  fameux  mi- 
racles du  Diacre  Paris  j  mira- 
cles fî  célébrés  autrefois,  aujour- 
d'hui oubliés  •)  &  dont  même  les 
janféniftes  raifonnables  ne  ie  van- 
tent plus  1  Ils  font  trop  honteux 
des  farces  qui  en  ont  léfulté  ,  & 
fivent  trop  bien  la  maxime  de 
TEcriture,  qu'il  faut  juger  cTuii 
arbre  par  les  fruits.  Arnaud  , 
Pafcal,  &  Nicole,  on  la  déjà 
dit ,  s'étaient  montrés  bien  plus 
fages  5  ils  faifaient  de  bons  livres, 
n'avaient  point  de  convulfions  , 
&  n'ont  fait  qu'un  feul  miracle 
dans  un  befoin  urgent  j  aulfi  ce 
miracle  leur  réaflit-  il.  Ce  n\ù 
plus  le  temps  de  les  multiplier  ^ 
D  vj 
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fi  on  veut  en  tirer  parti  :  le  faffe 
&  çieux  Mr.  Fleuri  obferve  avec 
railon  qu'il  ne  (était  plus  ou  pref- 
que  plus  de  miracles ,  par  ceque 
la  vraie  Religion  n'a  plus  beibin 
de  cette  preuve  ;  &  c'eft  bien  ici 
le  cas  de  dire  que  qui  prouve  trop 
ne  prouve  rien. 

Les  janfeniftes  modernes,  ces 
triftes  entans  d'ayeux  refpeda- 
bles ,  étaient  pourtant  fi  glorieux 
il  y  a  tren<-e  ^ns  des  prétendus 
prodiges  qu'ils  faifoient  opérer 
tous  les  jours  ôi.  par  centaines 
dans  le  petit  Cimetière  de  St. 
Medard ,  qu'ils  eurent  l'impiété' 
d'avancer  au  plus  fort  de  leur 
fuccès  que  les  miracles  de  J.  C. 
n'avaient  été  ni  plus  avérés  ni 
plus  éclatans  que  ceux  du  bien- 
heureux Diacre  i  mais  ce  qui  vous 
paraîtra  lingulier,  Monfieur,  & 
en  même  temps  bien  honteux 
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pournô^re  fiecle,  ils  accumulè- 
rent tant  de  teiroiernages  en  fa- 
veur de  ces  prétendus  prodiges, 
que  leurs  adverfaires  n'ofant  nier 
les  t-iits,  prirent  ie  parti  de  les 
attribuer  au  Diable;  c'était  jouer 
gros -jeu  que  d'attaquer  ainfi  des 
miracles;  car  quels  prodiges  n'at- 
tribuera -  t-on   pas    au   Diable , 
quand  on  le  voudra  ?   Et  quel 
moyen  reftera-til  de  difcerncr  la 
vraie  Religion  d'avec  les  faulTes  ^ 
Terreur  d'avec  la  vérité  ?    Je  fais 
que  quelques-uns  des  premiers 
Auteurs  Chrétiens,  à  qui  on  ob- 
jedlait  les  prétendus  miracles  du 
Paganifm^e,  &  qui  apparemment 
les  croyaient  bien  avérés  (on ne 
fait  pas  pourquoi  ),  ont  auffi  pris 
le  parti  de  les  attribuer  au  Dia- 
ble; mais  avec  tout  le  refpeû  que 
]e  leur  dois ,  je  ne  puis  en  ce  point 
approuver  leur  logique  y  il  était. 
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ce  me  femble  bienî  plus  fim- 
pie  de  dire  à  leurs  adverfai- 
res,  «  nos  miracles  feuls  font 
»  vrais  ;  les  vôtres  font  des  im- 
»  poftures;  venez,  voyez,  & 
»  niez,  fi  vous  Tofez,  les  prodi- 
»  ges  que  Dieu  fait  pour  nous  ; 
»  nous  vous  défions  d'en  mon- 
trer de  femblable  «  Quand  on  ejft 
fur ,  comme  ces  Chrétiens  de- 
vaient l'être,  de  la  bonté  de  fa 
caufe,  c'eft  ainfi  qu'on  doit  la  dé- 
fendre. 

Quoi  qu'ilenfoit,le  Gouver- 
nement fit  aux  janfeniftes  la  feu* 
Je  réponfe  qu'ils  méritoient,  la 
feule  qui  les  ait  forcés  au  fiîence  ; 
il  fit  fermer  la  porte  du  petit  Ci- 
metière où  s'opéraient  tant  de 
merveilks  ;  &  le  nouveau  Thau- 
maturge s'arrêta  auffi- tôt,  com- 
me le  foleil  à  la  voix- de  Jofué. 
Vous  connaiffez  5  Monfieur,  les 
vers  charmans  que  les  janfeni- 
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fies  firent  alors,  pour  être  mis, 
difaient-ils ,  au  defTus  de  la  porte 
par  laquelle  tant  de  miracles 
avaient  paiïë: 

D^'^ar  le  Roi  defenfe  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu.    \ 

Ne  trouvez  -  vous  pas  ces  vers  ex- 
cellem  ,  difaita  l'Abbé  Terraffon 
un  illuminé ,  que  le  bienheureux 
Taris  avait  guéri  d'un  rhume?  Ex- 
cellents ,  répondit  le  Phiiofophe  , 
&  cCauîant  meilleurs  que  de  ce 
mcmenî  Dieu  en  effet  a  ceffé.  LV- 
luminé  trouva  cette  reponfe  im- 
pie. Quoi  de  plus  impie  en  eflfet 
que  de  tourner  finement  en  ridi- 
cule Tablurdité  &  Taudace  avec 
laquelle  les  janféniftes  ofiient 
mettre  en  jeu  dans  cette  matière 
le  nom  refpeclable  de  la  Divi- 
nité ?  Ceft  ainfi  qiie  les  jéjuites 
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accufaient  Pafcal  de  tourner  les 
chofes  faintes  en  raillerie.^  pour 
avoir  rapporte  &  tourne  en  ridi- 
cule les  impiétés  abfurdes  de 
ieurs  Cafuiftes. 

Pour  égayer  le  férieux  de  cet- 
te lettre ,  je  ferais  tente,  Mon- 
lieur ,  de  vous  raconter  en  peu 
de  mots  un  ou  deux  de  ces  mer- 
veilleux prodiges.  Un  favant 
connu  (car  il  y  a  m.ême  eu  des 
gens  de  lettres  qui  ont  donné 
dans  cette  folie  )  prétendait  avoir 
été  guéri  au  tombeau  de  Mr.  Pa- 
ris d'une  furdité ,  qui  lui  refte 
encore.  Quelque  temps  après  fa 
guérifon  -^  il  rencontra  un  de  fes 
amis,  qui  le  croyant  toujours 
fourd,  lui  demanda  ,  en  criant, 
comment  il  fe  portait  ;  ne  -parlez 
•pas fî haut i  répondit  le  favant, 
ejî-ce  que  vous  ignorez  que  je  fuis 
guéri  de  ma  furdité  par  Ctntercef^ 
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fion  du  bien  heureux  Diacre  ?  Ah^ 
dit  Tami ,  d'un  ton  plus  bas  -^ 
f  en  fuis  hien  aife ,  (^  depuis  quand 
vtes-vous guén\  ....  Plait-ill 
répondit  le  fourd. 

Le  fameux  Abbé  Bécheraiid , 
celui  qui  a  inventé  les  convul- 
fions,  avait  une  jambe  plus  cour- 
te que  l'autre  :  il  gambadait  fur 
le  tombeau  pour  tâcher  de  l'al- 
longer ;  le  Gazetier  janfénifte 
donnait  chaque  femaine  le  nom- 
bre de  lignes  dont  fa  jambe  était 
crue  ;  en  ajoutant  toutes  ces  li- 
gnes 5  la  jambe  ci-devant  la  plus 
courte  fe  trouvait  plus  longue 
que  l'autre. 

Voila,  Monfîeur,  à  quoi  fe 
réduiraient  toutes  ces  merveil- 
les ,  fi  on  leur  faifait  un  honneur 
qu'elles  ne  méritent  pas,  celui 
de  les  examiner,  Croiriez-vous 
néanmoins  qu'un  Magiftrat,dont 
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la  démarche  fut  à  la  vérité  blâ- 
mée des  plus  fages  de  Tes  con- 
frères 5  n'eut  pas  de  honte ,  il  y 
a  environ  trente  ans  -,  de  preTen- 
ter  au  Roi  un  gros  recueil  de  ces 
miracles  en  plufieurs  volumes  ? 
On  peut  bien  aiTurer  qu'il  n'y  a 
aftuellement  dans  aucun  tribu- 
nal du  Royaume  aucun  Juge 
qui  eût  fimprudence  d'en  faire 
autant.  Que  penferez-vous  donc, 
Monfieur  -,  de  la  prétendue  lettre 
d*un  Magiftrat  anonyme  (  ou 
plutôt  d'un  Magiftrat  imaginai- 
re,  )  rapportée  dans  une  des  bro- 
chures faites  contre  moi;  lettre 
qui  femble  favorifer  l'extrava- 
gance des  convulfions ,  encore 
plus  dignes  que  les  miracles  du 
mépris  de  tous  les  gens  raifonna- 
bles?  Cette  lettre  e(t  vifiblement 
fuppofée;  elle  parait  écrite  du 
têms  de  Grégoire  de  Tours  ou 
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de  Pierre  Damien  ;  le  prétendu 
Magiftrat  il  embaraiïe  fur  ce 
qu'on  doit  penfer  des  convul- 
fionnaires ,  dit  avoir  été  un  de 
leurs  juges  ;  il  taut  qu'il  ait  été 
feul  de  (on  avis ,  puiique  les  au- 
tres juges  fcs  confrères,  ont  in- 
fligé une  flécriirure  a  ces  fanati- 
ques ;  aux  chefs  la  peine  du  ban- 
niffement ,  aux  femmes  celle  de 
l'hôpital ,  pour  y  être  enfermées 
avec  les  autres  folles  de  toute  ef- 
péce.  Des  perfonnes  févéres, 
Monfieur ,  ont  trouvé  cette  pei- 
ne trop  douce  :  je  ne  puis  être 
de  leur  avis  ;  elle  ferait  plutôt , 
ce  me  femble  ,  encore  trop  for- 
te à  regard  d'une  fottife  epidé- 
mique ,  trop  ridicule  pour  être 
dangereufe.  Il  y  aurait  eu ,  û  je 
ne  me  trompe  ,  une  punition 
plus  convenable  a  faire  fubir  aux 
convuUionnaires,  c'eft  celle  que 


j'ai  déjà  propofée,  de  les  con- 
traindre à  fe  donner  en  fpedla- 
cle  pour  de  l'argent  à  la  plus  vile 
populace  :  j'ai  aflez  bonne  opi- 
nion de  nôtre  Siècle ,  pour  être 
perfuadé  que  c'était  la  le  meil- 
leur remède  à  une  pareille  ma- 
ladie. 

Ne  croyez  pas  au  refle ,  Mon- 
fîeur  5  que  ces  fanatiques  5  moi- 
tié dupes,  moitié  fripons?  foient 
fort  à  plaindre  de  la  petite  avanie 
que  la  Tournelle  leur  a  fait  efTu- 
yer;  cette  légère  mortification 
a  fait  dire  a  une  dévote  janfenifle 
que  leur  fort  étoit  bien  digne 
d'envie ,  &  qu'ils  avaient  obtenu 
h  petite  oye  du  martyre.  L'expref- 
fion  m'a  paru  fi  ridiculement 
plaifante ,  que  je  n'ai  pu  refifter  a 
la  tentation  de  vous  en  faire 
part }  c'eft  la  feule  de  cette  efpèce 
que  je  me   permettrai  dans  cet 
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écrit;  car  je  n'ignore  pas  le  re- 
proche 5  peut  être  bien  fondé  9 
qu'on  m'a  fait ,  d'avoir  un  peu 
trop  cité  de  pareils  traits  dans  l'hi- 
ftoire  de  la  deftrudion  des  Jéfui- 
tes:  Permettez  moi  cependant 
de  faire  à  ce  fujet  une  oblèrva- 
tion.Les  plaifànteries  que  j'ai  rap- 
portées dans  ce  dernier  ouvrage 
doivent  moins  être  regardées 
comme  des  bons  mots  dignes 
d'être  retenus,  que  comme  des 
traits  de  caradlère  national,  bien 
propres  à  peindre  la  légèreté 
françaife  ,  qui  voit  gayement 
les  chofes  férieufes,  &  grave- 
ment les  chofes  frivoles.  11  fem- 
ble  qu'il  manquerait  quelque 
chofe  au  détail  curieux  de  la  def- 
truction  des  Jéfuites  en  France  y 
il  on  omettait  les  épigrammes 
que  cette  deftruûion  a  occafion- 
nées.    Qu'il  ferait  à  fcuhaiter 
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qu'on'  en  nfàt  de  la  forte  dans  le 
récit  de  tout  ce  qui  le  pi<lTe  d'un 
peu  important  p  :rmi  nous  ! 
Quelle  excellente  hiftoire  ce  fe- 
rait,  Monfieur ,  qu'une  hirtoire 
de  France  par  chanfons  !  Que  ce 
peuple  fi  gentil^  comme  on  la 
très  bien  qualifié ,  y  ferait  cara- 
ûérifé  d'une  manière  naïve  ôc 
piquante  !  Que  chaque  événe- 
ment y  Icrait  configné  avec  vé- 
rité T  &  que  chacun  des  hommes 
qui  ontyoué  ou  cru  jouer  un  rôle 
y  ferait  peint  au  naturel  !  Que  de 
démentis  cette  hiftoire  fi  véridi- 
que  donnerait  en.formc  a^i'hifloi- 
re  qui  fclt  fî  peu,  &  furtout  à 
tant  d'éloges ,  fî  indignement 
prodigués  au  crédit  &  à  la  fa- 
veur 5  à  tant  d'épitres  dédica- 
toires,  monuinent  dumenfonge 
&  de  ia  balïlife  !  Mais  par  mal- 
heur un  ouvrage  fi  agréable  6c  fî 


utile  ne  peut  exifter qu'en  idée; 
trop  de  gens 5  trop  de  familles, 
trop  de  corpj^,  feraient  in^éreffes 
à  en  demander  îa  {uppreiTion. 

Comme  je  ne  fuis ,  Mcniieur , 
ni  chaiifonnier  ni  faifeur  d'épi- 
grammes,  jelaifTerai  a  d'autres 
ie  loin  de  nous  domier  fous  cet- 
te forme  ,  s'iîs  fofent  &  s'ils  le 
peuvent,  i'hiftoire  de  la  defîru- 
élion  des  jeVuites;  &  je  me  bor- 
nerai à  quelques  réflexions,  moi- 
tié triftes  5  moitié  confolantes, 
fur  les  circonftances  &  les  fuites 
de  cet  événement.  Ne  trouvez- 
v^ous  pas  d'abord  que  les  vrais 
Chrétiens  doivent  tout  à  la  fois 
s'affliger  &  fe  réjouir  du  peu 
d'union  que  le  corps  desEvêques 
a  montré  dans  cette  eflfaire  ;  s'en 
affliger  pour  Thonneur  de  l'Epif- 
copat,  Ôcs'en  réjouir  pour  le  bien 
de  la  Religion^  Dieu  n'ayant  pas 


permis  que  le  Cierge  en  corps 
rendit  a  une  focieté  pernicieufe 
un  témoignage  authentique  & 
imanime  ?  En  effet ,  fi  Tinftitut 
de  cette  focieté  eft  aufli  édifiant, 
auffi  refpedlable ,  auffi  évidem- 
ment utile  à  TEglife ,  que  fes  dc- 
fenfeurs  le  prétendent,  pourquoi 
les  Prélats  confultés  par  le  Roi  a 
ce  fujet,  tous  remplis  de  lu- 
mière ôc  de  zèle,  n'ont- ils  pas 
opiné  d'une  manière  unifor- 
me fur  une  queftion  fi  intéref- 
lante  pour  la  Religion  ?  Pour- 
quoi ,  parmi  ceux  qui  ont  recla- 
mé pour  les  Jéfuites  ne  s'en  cfl:- 
il  trouvé  qu'un  petit  nombre  qui 
ayent  eu  le  courage  de  confir- 
mer leur  avis  par  des  écrits  pu- 
blics? Pourquoi,  parmi  les  au- 
tres Prélats  qui  n'avaient  pas  été 
confultés ,  n  y  ena  -  t-il  eu  auffi 
qu'un  petit  nombre  qui  ayent 
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eleve  leur  voix  en  faveur  de  ces 
Père?  Pourquoi  la  plupart  des 
Ev^êques  qui  ont  gardé  le  filence 
laiffent-ils  appercevoir  fans  pei- 
ne Topinion  peu  favorable  qu'- 
ils ont  de  la  focieté  l  Pourquoi 
quelques  uns  de  ceux  qui  fcfont 
déclarés  pour  elle  dans  leur  re- 
ponfeauRoi,  ont-ils  avoué  qu' 
ils  n'avaient  fait  en  cela  que  Ye 
joindre  à  la  pluralité  de  leurs 
confrères ,  &  qu^ils  favent  très 
bien  d'ailleurs  à  quoi  s'en  tenir 
fur  les  jeïuites  ?  Pourquoi  même 

Elufieurs  de  ceux  qui  croyent  de 
^  onne  foi  qu'il  fallait  les  confer- 
ver,  font-ils  perfuadés  qu'il  fal- 
lait  au  moins  les  veiller  de  près , 
comme  des  hommes  remuans  & 
dangereux?  Pourquoi,  après 
avoir  lu  ks  mandemens  des  Pré- 
lats apologiftes  de  la  Société , 
eit-  on  forcé  de  convenir  que  la 
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plupart  des  partages  dVcrivaîns 
jeTuites,  qu'on  prétend  avoir  écé 
faîufiésj  dans  le  recueil  des  ajjer^ 
fions  -)  font  encore  très  con  iaai- 
nables,  même  tels  qu'ils  (ont  rap- 
portés par  CCS  Prélats?  Pourquoi 
îlirtout  5  nous  le  difons  avec 
douleur,^  démêle- 1- on  dans  auel- 
ques-uns  de  ces  mandemens  un 
attachement  fecret  aux  maxia:es 
ultramontaines ,  tant  reprochées 
k  la  fociété ,  &  fi  odieufes  à  tout 
bon  Français  ?  Pourquoi  d'un 
autre  côté  la  plupart  des  Prélats 
qui  ont  écrit  contre  les  jeluites, 
le  font-ils  avifés  fi  tard ,  de  faire 
éclater  leur  zèle  en  faveur  de  la 
faine  dodlrine?  Pourquoi  n'a- 
vaieiit  -  ils  donné  fur  cet  objet 
important  aucun  figne  de  vie  > 
tandis  que  les  jéfuites  étaient  en- 
core puiffans  ?  Pourquoi  ont- ils 
attendu  que  la fociété  fût  à  terre 


pour  Pecrafer  ?  Pourquoi  même 
en  eft-il  parmi  eux  ,  qui  avaient 
opiné  en  faveur  des  jéfuites, 
lorfque  leur  deftrudlion  était  en- 
core incertaine ,  &  que  le  Roi 
confultait  à  leur  fujet  le  clergé 
de  France  ?  Par  quelle  infpira- 
tion  ont- ils  fi  fubitement  chdn- 
gé  d'avis  ?  Encore  une  fois,  Mon- 
fieur  ,  que  de  fujets  pour  ceux 
qui  aiment  la  Religion  &  fes  Mi- 
niftres,  de  .gémir  tout  a  la  fois 
&  de  fe  confoler  ? 

Ceft  furtout  une  matière  abon- 
dante de  réflexions ,  que  le  pro- 
fond filence  gardé  en  1765'.  par 
lesades  de  l'afiTemblée  du  Cler- 
gé ,  au  fujet  des  jcfuites.  Ce 
lilence  a  paru  une  preuve  con- 
vaincante que  FEgîife  Gallicane 
ne  prenait  pas  à  la  fociété  un  in- 
térêt bien  vif,  puilqu  elle  ne  dai- 
gnait pas  même  lui  dire  dans  fon 
E   ij 
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malheur  un  mot  de  confolation; 
on  en  a  conclu  que  les  réclama- 
tions de  quelques  t  vêques  con- 
tre les  arrêts  des  Parlemens  pour 
expulfer  cette  fociéie ,  n  avaient 
guères  pour  objet  de  la  défen- 
dre y  mais  de  venger  (  pour  ul'er 
de  leurs  expreffions  )  les  droits  de 
TEpifcopat  contre  les  ufurpa- 
tions  qu'ils  iiii patent  a  la  juftice 
féculierei  on  eft  prefque  porté 
à  croire  que  le  Cierge  eût  peut- 
être  chaiie  les  jéfuites  de  lui-mê- 
me ,  il  on  lui  en  eût  .laiffé  le 
foin  &  l'honneur. 

Vous  verrez  enfin ,  Monfieur, 
par  là  ledure  de  ces  ades,  que 
la  conlervation  des  privilèges  de 
TEglife  ou  de  ce  que  les  Evêques 
appellent  ainfi  (  car  je  n  entre 
point  dans  cette  queftion)  eft  la 
feule  choie  qui  les  intëreffe  réel- 
lement i  ils  n'ont  pas  a  la  venté 
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entièrement  oublié  dans  ces  ac- 
tes, de  parler  de  leurs  biens  , 
qu'ils  défirent  auffi  de  conferver, 
comine  il  eft  bien  naturel  j  mais 
i!s  n'en  difent  qu'un  mot  en  paf- 
fant  j  &  feulement  pour  décla- 
rer qu'ils  ne  font  pas  difpofés  à 
y  renoncer,  parce  que  c'eft  de 
Dieu  qu'ils  les  tiennent  ;  leur 
adhéfion  à  la  lettre  circulaire  de 
Benoit  XIV.  qui  défend  de  re- 
fufer  les  Sacremens  aux  janfe- 
nifies,  excepté  dans  des  cas  qui 
ne  peuvent  jamais  arriver,  prou- 
ve qu'ils  font  la  deffus  beaucoup 
moins  difficiles  qu'on  ne  les  en 
accufe;  &  que  tout  ce  qu'ils  dé- 
firent 5  c'eft  de  n'être  point  for- 
cés par  l'autorité  fecuhéie  d'ad- 
miniftrer  aux  fidèles  ce  qu'ils 
font  très  difpofés  a  leur  donner. 
En  cela  ik  pcnlent  tout  à  la  fois 
très  chrétiennement  6c  très  Im-- 
E    iij 
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fement  ;  très  chrétiennement  , 
parce  qu'on  doit  fuppofer  que 
celui  qui  demande  les  Sacremens, 
délire  &  mérite  de  les  recevoir  ; 
très  fenfânent ,  parce  qu'il  faut 
ôter  aux  impies ,  dont  le  nom- 
bre s'augmente  de  jour  en  jour , 
les  pre'textes  ,  même  peu  fon- 
dés, que  leur  fournilTent  des  Sa- 
cremens  donnés  par  fommations 
c<:  par  arrêts,  pour  profaner  dans 
leurs  difcours  ce  que  la  Religion 
a  de  plus  refpedlable. 

On  eft  furpris,  Monfîeur,  que 
dans  les  a£tes  dont  nous  parlons, 
le  Clergé  ait  fait  une  nouvelle 
déclaration  en  faveur  de  la  bulle; 
j'avoue  qu'il  aurait  pu  &  même 
dû  s'en  difpenfer  ;  mais  cette  dé- 
claration eft  pourtant  bonne  à 
quelque  chofe,  ne  fût-ce  qu'à 
donner  un  démenti  formel  aux 
janiéniftesj  qui  depuis  ^o  ans 
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nous  afifurentquele  Clergé  aban- 
donnera la  bulle  5  dès  qu'elle  cef- 
fera  d'être  foutenue  &  protégée 
par  le  gouvernement.  Nous  y 
voila  arrivés  5  Monfieur;  la  bul- 
le eft  profcrite  par  les  Magif- 
trats,baffouée  par  la  nation,  aban- 
donnée par  les  hommes  en  pla- 
ce ;  &  c'eft  en  ce  moment  que 
le  Clergé  élève  fa  voix  pour  elle. 
La  même  principe  qui  a  fait  ré- 
clamer contre  cette  bulle  tant  de 
Prélats,  d'Eccîéfiaftiques  &  de 
Religieux  lorfqu'elle  parut ,  fait 
parler  aujourd'hui  leurs  fuccef- 
feurs  avec  le  même  zèle  pour  la 
défendre  ;  fon  arrivée  à  changé 
la  doflrine  ou  la  façon  dépar- 
ier des  Ecoles  ;  tous  les  Collèges, 
les  cahiers  de  Théologie ,  les  Sé- 
minaires font  imbus  du  nouveau 
catçchifme  qu'elle  nous  a  appor- 
té^ tous  les  afpirans  aux  ordres , 
E    iv 
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à  TEpifcopat,  a  la  vieMonafti- 
que ,  font  élevés  dans  les  prin- 
cipes de  la  Théologie  nouvelle  ; 
c-ir  celle  des  janfeaiftes  n'cft  pas 
à  beaucoup  près  lî  claire,  qu'el- 
le doive  éclipfer  ce  qui  lui  tait 
ombrage ,  faut-il  donc  s'éconner , 
fi  la  plupart  de  nos  Prélats  &  de 
nos  Prêtres  fe  montrent  fi  fidèles 
a  la  bulle  Unigenitus ,  &  fi  per- 
fuadés  que  la  confervation  de  la 
Religion  y  efl:  efï'entiellement  at- 
tachée ?  Les  hommes  n'ont  qu'un 
certain  degré  de  lumière ,  mais 
n'ont  aufli  qu'un  certain-  degré 
d'audace  &  de  mauvaife  foi  <,  ils 
foutiennent  par  honneur  &  par 
perfualion  ce  qu'ils  ont  adopté 
par  ignorance  ,  par  prévention 
ou  par  fanatifme.  Le  gouverne- 
ment a  eu  beaucoup  de  peine  à 
faire  profcrire  le  janféiiifme  à 
l'ancienne  Sorbonne,   il  en  au- 
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tant  aujourd'hui  à  empêcher  la 
nouvelle  Sorbonne  (  qui ,  quoi 
qu'on  en  dife ,  vaut  a  peu  près 
Tancienne  )  de  fe  déclarer ,  com- 
me elle  fait  hautement  &  dans 
toutes  les  occafions,  en  faveur 
de  la  bulle.  Il  a  fallu  trente  ans 
pour  la  lui  fure  admettre  ;  il  en 
faudra  du  moins  autant  pour  la 
lui  faire  oublier.  Tout  cela  eft 
dans  la  nature  humaine. 

Le  Gouvernement  aurait  dû 
fans  doute  ne  pas  s'occuper  de 
cette  guerre  fchoîaftique;  c'cft 
là  ce  qui  a  doniie'  à  la  bulle  &  à 
fes  adverfaires  de  l'exiftance  ?  &(. 
occafioniié  des  troubles  dans  l'E- 
tat  :  Ces  Tl^éulogi^  ;  s  du  temps 
du  bon  Koi  Louis  XIL  ,  difpu- 
taient  enîr'eux  comme  les  nôtres 
fur  des  queftions  ridicules ,  & 
voulaient  auffi  comme  les  ijc- 
très?  que  l'autorité  s'en  mêlât  : 
E    V 


b 
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Que  ces  Mejjieurs ,  difait  le  bon 
Koi ,  S'accordent  entreux  s'ils  le 
veulent ,  inais  qitils  ne  nous  ctoiir- 
dijfent  point  de  leurs  querelles  dont 
ni  moi-,  ni  tout  autre  bon  Chrétien 
n  avons  affaire. 

Si  le  Gouvernement  a  eu  le 
malheur  de  prendre  part  aux  dil- 
putes  de  nos  Théologiens,  il  a 
heureufement  un  moyen   bien 
facile  de  rc parer   cette    faute  ; 
c'eft  de  ne  s'occuper  aujourd'hui 
de  ces  querelles  que  pour  les  fai- 
re ceffer;    &  le  mryen  le  plus 
efficace  pour  y  reuiiirn'eft  pas 
fautorité,   qui  a  toujours  un  ef- 
fet contraire  fur  des  efprits  ai- 
gris ;  Dieu  même  ne  ferait  pas 
Taire  des  Thér)logiens  acharnés 
les  uns  contre  les  autres,   ils  lui 
fcutieadraient  qu'ils   entendent 
mieux  que  lui  fes  intérêts.     Le 
vrai  fecret  de  leur  impofcr  filen- 
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ce,  c'eft  d'imprimer  a  leur  achar- 
nement récipropre  le  fceauiiiet- 
façabîe  du  ridicule-,  c'eft  de  per- 
mettre aux  écrivains  raifonna- 
bles  de  répandre  fur  ces  difpu- 
tes  le  mépris  qu'elles  méritent  ; 
bientôt  ou  elles  n'xeifteront  plus, 
ou  elles  fe  trouveront  reléguées 
fur  les  bancs  avec  les  controver- 
fes  des  Scotiftes  &  des  Thomif- 
tes. 

Rien  n'eft  plus  facile  au  Gou- 
vernement que  de  parvenir,  dans 
les  circonftances  préfentes  »  à  ce 
but  fi  déliré  de  tous  les  bons  ci- 
toyens ?  11  propre  à  rétablir  le 
calme  dans  TEtat,  &  a  réparer 
fhonneur  de  la  nation  Françai- 
fe ,  trop  avilie  par  tels  fujets  de 
trouble.  Le  Pu^blic ,  fatigué  de 
tant  de  querelles  abfurdes ,  ne 
demande  pas  mieux  que  de  fiffler 
ceux  qui  les  excitent  ou  qui  les 
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entretiennent  ;  les  controverfes 
de  Théologie  font  aujourd'hui 
peu  de  fortune ,  &  donnent  bien 
peu  de  confidération  à  ceux  qui 
les  agitent. 

Avouons  le  cependant;  par- 
mi les  Evêques  qui  font  entres 
en  lice  pour  ou  contre  les  jeTui- 
tes ,  deux  ont  écé  diftinguës  par 
cette  faine  partie  de  la  nation , 
qui  ne  prenant  aucune  part  au 
fond  de  la  querelle,  &  laifîant 
les  rapfodics  polémiques  entaf- 
fées  de  part  &  d'autre ,  croit  plus 
fur  de  juger  les  hommes  par 
leur  conduite  que  par  leurs  li- 
vres ;  ces  deux  Préiats ,  objets 
d'une  confidération  générale  5 
fans  reftiiction  &  fans  mélan- 
ge, font  précifément  les  chefs 
des  deux  partis  ^  dont  l'un  exif- 
te  encore,  &  Tautre  ii'cft  plus  5 
l'Archevêque  de  Paris  &.i'Evê- 
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que  de  SoiiTons  :  Pourquoi  la 
calomnie  &  la  mëdifance  tiieme 
les  ont -elles  refpedes  ?  Ceft 
qu'on  ne  peut  leur  reprocher ,  ni 
d'avoir  été  au  combat  lorfqu'il 
n'y  avait  rien  à  craindre ,  ni  de 
s'y  écre  traînés  à  la  fuite  des  au- 
tres ;  c'eft  que  le  premier  s'était 
déclaré  contre  les  janféniftes  dans 
I  .  un  temps  ou  ils  commençaient 
kk  montrer  redoutables ,  &:  que 
le  fécond  avait  levé  l'étendard 
contre  les  jéfuites ,  bien  avant 
que  leur  pouvoir  fut  anéanti, 
ou  même  affaibli  ;  tous  deux 
d'ailleurs  d'une  conduite  irrépro- 
chable ,  tous  deux  pleins  d'hu- 
manité, de  vertus  &  de  bonne 
foi,  tous  deux  enfin  exilés,  dif- 
graciés,  mortifiés  autant  qu'ils 
ont  pu  l'être  5  ont  cortiamment 
inarché  fur  la  même  ligne  ,  & 
l'eftime  publique  les  en  a  payés  ^ 
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ceux  de  leurs  confrères  qui  ont 
écrit  après  eux  ,  n'ont  paru  que 
leurs  cchos^  ont  fait  peu  de  fen- 
fation ,  &  ont  même  été  l'objet 
de  la  fatyre  ;  nous  fommes  bien 
éloignés  de  croire  que  cette  fa- 
tyre foit  équitable  ;  la  Religion 
&  lie  refpecîl:  dià  aux  Princes  de 
TEglife  nous  défend  de  le  pen- 
fer,  &  encore  plus  de  le  dire  ; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  remarquer  dans  cette 
conduite  du  public,  &  fa  mali- 
gnité impitoyable  ,  lorfqu'clle 
peut  à  tort  &:  à  travers  fuppofcr 
à  des  aûions  louables  ou  coura- 
geufes  des  motifs  qui  ne  le  font 
pas  5  &  en  même  temps  ù  jufti- 
ce  exaûe ,  lorfque  cette  mali- 
gnité dépourvue  de  pvécexte  tft 
fcr:ée  de  reconnaît]  e  la  vertu  & 
de  lui  rendre  hommage  ;  tant  il 
eft  vrai ,  qu'elle  a  toujours  droit 
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à  l'eflime  des  hommes,  même 
quand  el!e  le  trompe  ,  miême 
quand  fon  erreur  eft  une  occa- 
fion  de  trouble  ;  On  lui  pardon- 
ne &  cette  erreur  ^  &  prefque 
le  mjal  qu'elle  caufe  ,  en  faveur 
de  la  pureté  de  fes  motifs. 

Ceft  ainfi,  Monfi^air,  que 
penfent  fur  ces  deux  Piéîats, 
tous  les  hommes  juftf  s  &  défin- 
tereffés  du  Royaume  ;  c'eft  ainli 
que  penfent  les  Philofoplies  eux- 
mêmes  ,  qu'on  accufe  pourtant 
de  penfer  li  mal.  11  faut  av(^ier 
(  permettez  -  moi  de  le  dire  en 
palTlint)  que  ces  pauvres  Philo- 
îbphes  font  bien  à  plaindre  ;  il 
n'y  a  point  de  malheurs  réels  ou 
fidlifs  qu'on  ne  leur  imjpute,  de- 
puis l'expuUion  des  jéluites  juir 
qu'à  la  retraite  de  Mademoileîle 
[  Clairon,  depuis  la  querelle  des 
Parlemens  avec  le  Clergé,  juf- 
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qu  a  celle  des  Capucins  ;  le  croi- 
rez vous?  Un  s^rave Théologien 
a  même  voulu  les  rendre  reipoii- 
fables  des  malheurs  de  la  France 
dans  la  dernière  guerre  ;  il  eft 
vrai  5  comme  quelqu'un  d'eux 
\\\  remarque,  que  le  Roi  de  Pruf- 
fe  &  les  Anglais ,  pour  qui  cette 
guerre  a  éré  plus  heureufe  ,  ne 
Jont  pas  Philofophe?.  Ces  impu* 
tations  me  rappellent  ce  qu'ont 
imprimé  les  janféniftes  s  que  les 
jéfuites  étaient  la  caufe  du  trem- 
blement de  terre  de  Lifbonne , 
mais  les  jéfuites  de  leur  côté  ne 
font  pas  reftés  fans  réponfe  j  ils 
fe  font  vantes  dans  le  même  tems 
(le  croira  qui  jugera  a  propos  ) 
d'avoir  converti  cinq  ou  fix  mil- 
le Juifs  en  Pologne,  parce  que 
ce  Royaume  était  affez  heureux 
pour  n'avoir  ni  encyclopédie  > 
ni  janféniftes. 
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Convenons  pourtant  de  bon- 
ne foi ,  pour  en  revenir  aux  Phi- 
lofophcs ,  que  fi  la  deftrudlion 
de  la  Sociéîé  eft  un  auffi  grand 
n:al  que  fes  partil^uis  le  préten- 
dent, ces  amis  zélés  ont  en  effet 
quelque  raifon  de  fe  plaindre  de 
l'influence  coniidérabie  que  les 
Philofophcs  y  ont  eue  ;  oui  , 
Monfieur  ,  dût' on  accufer  en- 
core la  Philofophie  de  chercher 
à  fe  faire  valoir  ,  elle  peut  fe  fla- 
Cer  d'avoir  contribué  beaucoup 
à  cette  grande  opération,  à  la 
vérité  d'une  manière  fourde  & 
peu  éclatante;  ceux  qui  fe  glo- 
rifient d'y  avoir  eu  la  plus  grande 
part  5  ont  agi  par  i'impreffion 
de  la  lumière  générale  que  la 
raiion  a  répanckie  depuis  quel- 
ques années  dans  preique  tous 
les  efpiits,  &  dont  plulieurs  per- 
fonnes  en  place  font  aujourdh'ui 
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heureufement  éclairées.  Pour 
vous  en  convaincre  ,  voyez 
Monfieur,  avec  quelle  amertu- 
me on  reproche  à  la  philofophie 
le  defafire  des  jeTuites  dans  la 
plupart  des  apologies  quon  a 
données  de  ces  pères ,  6c  même 
dans  quelques  -  uns  des  maii dé- 
mens publiés  en  leur  faveur  ;i  il 
eft  vrai  que  les  dcfenfeurs  de  la 
iocieté donnent  aux  philofophes 
fes  ennemis  le  nom  a  incrédules  y 
qualifications  que  la  faine  philo- 
K)phie  n'adopte  pas  5  &  mérite 
encore  moins.  Mais  les  injures 
ne  touchent  point  à  la  vérité  du 
fait;  elles  ne  font  même  que  la 
conftater  ;  &  il  eft  tout  fimple 
que  des  hommes  dont  le  fana- 
tifme  a  été  dévoilé  par  des  écri- 
vains raifonnables,  donnent  à  ce 
fanatifme  le  nom  de  Religion,  &^ 
a  leurs  adverfaires  celui  ù'impes.  \ 
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Il  faut  être  jiifte,  Monfieur; 
le  fanatifme  n'a  aujourd'hui  que 
trop  de  fujet  de  montrer  de  Thu- 
meur ,  dans  l'état  de  décreffe  & 
d'aviliiTement  ou  il  fe  trouve. 
Le  triomphe  de  laraifon  s'appro- 
che, non  fur  le  Chrifl:iai,i!rne 
qu'elle  refpecle,  &  qui  n'a  rien 
à  craindre  d'elle ,  mais  fur  la  fu- 
perftition  &  Tefprit  perfécuteur 
qu'elle  combat  avec  avantage, 
&  qu'elle  eft  près  de  terrafler  i 
fa  voix  p'crce  de  toutes  parts,  du 
fond  du  Nord  au  centre  de  l'Ita- 
lie ;  Elle  pénétre  dans  les  écoles 
&  jufques  dans  les  Cloîtres;  elle 
fe  fait  entendre  dans  les  pays 
même  d'Inquifition,  du  fcin  def- 
queîs  nous  voyons  fortir  des 
ouvrages  pleins  (a)  de  profon- 


(  4  )  Voyez  Texcellenc  livre  It  ilien  intitu- 
lé )  De;  déliiti  e  dclle  f:ns  ,  ouvrage  d'un  fthi- 
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deur  &  de  lumière  \  Querelles  de 
Religion  5  defpotifme  facerdo- 
tal,  monachilme,  intolérance, 
tous  ces  fléaux  de  rhumanité 
tombent  dans  le  décri  ;  le  mona- 
chifme  entr'autres  commence  a 
dépéiir  fenfiblemcnt  j  les  cloî- 
tres 5   autrefois  fi  peuplés ,  s'é* 


lofophe  éclaire j  éloquent,    «Se  ami  de    rhu- 
manité. Il  a  été  traduit  en  Franc  ii?  avec  des 
changemens  que  l'Auteur  a  fort  approuvés ,  & 
qu'il  s'eft    engagé  d'adapter  lui-niênae    dans 
les  éditions  qu'il  donnera  parla  fuite.  Ce  livre, 
déjà  réimprimé  fept  à  huit  fois  en  Italie,    a 
été  attaqué  par   un  Moine  de  Yallombreufe, 
appelle  Vincenzo  Faquineo  de  Corfou.  Ce  n'cft 
point,  comme  on  pourrait  le  croire,  un  nom 
fuppofé,  c'eil  le  vrai  Ôc  propre  nom  du  criti- 
que.    L'auteur  lui  a  fait  uiic  réponle  qui    z4 
rendu  ce  Moine  odieux  &  ridicule.    Le  traité 
des  Délits  &  des  Veines  ^.  eu  quelques  autres  For^ 
quimi  pour  advcrikires. 
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clairciffent  d'une  année  à  l'antre  ; 
le  gouvtvnement  iréme  com- 
mence à  en  fentir  IVibus  ,  &  les 
bons  citoyens  (  è  )  périrent , 
avec  un  te'léore  Magiftrat ,  que 
rexpuUioii  dt  jéluitcs  ne  lera  pas 
auffi  utile  qu'tlic  le  peut  être, 
fi  elle  n'cfl:  lui  vie  d'un  exainen 
rigoureux  de>  conftitutions  ôi 
du  régime  des  autres  ordres. 

Je  ne  (çais  ce  qui  reiulte- 
ra  de  cet  examen  i  mais  ce  qui 
eft  certain,  c'eft  que  jamais  peut- 
être  les  moines  n'ont  fourni  une 
plus  belle  occafîon,  ou  de  le  s  de'- 
truire  ou  de  les  réprimer.  La 
plupart  des  ordres  religieux 
(  c'eft  un  fait  confiant  )  lont 
agités  aujourd'hui  par  une  fer- 


(  b  )  Voyez  le  Compte  rendu  au  Parlement 
de  Bretagne  de  Tmltitut  &  des  conftitutions 
^cs  Jeïuit€s. 
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mentation  inteftine  &  violente  ^ 
qui  mine  fourdement  les  uns,  & 
qui  dévore  ouvertement  les  au- 
tres ;  nos  malheureux  moines 
s'aflTomment  entr'eux  dans  leurs 
faintes  prifons  avec  les  chaines 
qu'ils  portent  &  qu'ils  afpirent 
à  voirbrifer,  les  Capucins  fur- 
tout  5  qui  devraient  fi  peu  faire 
parler  de'dux ,  fe  déchirent  avec 
une  fureur  qui  a  éclaté  dans  le  pu- 
blic ,  fait  pour  ignorer  jufqu'à 
leurexiftence;  &  leur  Général  j 
accouru  en  vain  de  quatre  cent 
lieues  pour  remettre  l'ordre,  a  fini 
par  fecouer  la  pouffiere  de  fes 
pieds  contre  des  fujets  rebelles. 
Les  Bénedidlions  de  St.  Germain 
des  Prez  ont  fait  plus;  ils  ont 
demandé  par  une  requête  im- 
primée de  ne  plus  porter  un  ha- 
bit qui  leur  paroit  avilijjant  (  ce 
font  leur  propres  termes  )  ^de  ne 
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plus  fdire  maigre ,  de  ne  plus  fe 
relever  la  nuit  pour  chanter  ma- 
tines. Il  y  avoit  deux  partis  à 
prendre  fur  cette  requête  ;  celui 
de  l'ademettre  ,    en  s'emparant 
de  leurs  biens  5  &  celui  de  leur 
laiffjrleur  froc  <Sc  leurs  richeffès; 
le  premier  parti  pouvait  être  plus 
conforme  à  la  politique ,    mais 
le  fécond  a  paru  plus  religieux , 
&  c'eft  celui  qu'on  a  pris.  Si  les 
jéfuites  avaient  preTenté  une  pa- 
reille requête ,  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'elle  eût  été  rejettéej 
tant  les  circonftances  changent 
tout  f    on  les  a  forcés  à  quitter 
leur  habit ,  &  on  force  les  Béné- 
diftins  à  garder  le  leur  ;  c'eft  que 
l'habit  de  St.  Ignace  a  incommo- 
dé le  Gouvernement,  &  que  l'ha- 
bit de  St.  Benoît  n'incommode 
que  ceux  qui  le  portent. 
Quoi  qu'il  en  luit  ;>  c'tft  à  la 
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prudence  du  Prince,  des  Minî- 
ftres,  &  des  Magiftrats,  avoir 
ce  qu'il  faut  tolérer  en  ce  genre , 
ce  qu'il  faut  détruire  ,  &  ce  qu'il 
faut  protéger.  Je  dis  ce  qiHilfautï 
-protéger  ;     car  il   eft  quelques  ' 
Communautés  qui  en  paraiflent 
dignes  ;  je  citerais  entr'^autres  les  i 
frères   de  la  Charité,  voués  pari; 
état  au  foulagement  des  pauvres! 
&  des  malades.     Serait  -  ce  aller  ! 
trop  loin  que  de  préiendre  quel 
cette  occupation  eiî  la  feule  qui 
convienne  a  des  religieux?  En 
effet,  fuivan  t  la  réflexion  d'un  au- 
teur moderne ,  à  quel  autre  tra- 
vail pourrait-on  les  appliquer  ?  a 
remplir  les  fondlioris  du  Mini- 
ftére  évangelique  ?  mais  les  prê* 
très  féculicrs,  defiinés  par  état 
à  ce  miniftère ,  ne  font  déjà  que 
trop  nombreux ,  &  par  bien  des 
raifons  doivent  être  plus  propres 
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à  ces  fonâ:ions  que  des  moines^ 
ils  font  plus  à  portée  de  connar- 
tre  les  hommes ,  ils  ont  moins  de 
maîtres,  moins  de  préjugés  de 
corps,  moins  d'intérêts  de  com- 
munauté &  d'efprit  de  parti. 
Appliquera-t-on  les  religieux  à 
rinftruaion  de  la  jeunefTe  ?  mais 
ces  mêmes  préjugés  de  corps , 
ces  mêmes  intérêts  de  comfinu- 
wauté  ou  départi,  ne  doivent-ils 
p^s  faire  craindre  que  Téducà- 
tion  qu'ils  donneront  ne  foit  ou 
dangereufe ,  ou  tout  au  moins 
puérile  ;  qu'elle  ne  ferve  même 
quelquefois  à  ces  religieux, 
comme  elle  n'a  que  trop  fervi 
aux  jéfuites ,  de  moyens  de  gou- 
yerner ,  &  d'inftrument  d'ambi- 
tion ,  auquel  cas  ils  feraient  plus 
nuifibles  que  néceffaires?  Les 
moines  s'occuperont-ils  à  écrire? 
mais  dans  quel  genre  ?   rhiftoi- 
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re?  L'ame  de  Thiftoire  eftîa  vi^^ 
xite,  &  des  hommes  fi  char^ési 
d'entraves^  doivent  être  mal  à 
leur  aile  pour  U  dire ,  fouvent 
réduiîs  a  la  taire,  &  quelquefois 
forces  de  I  idéguifer.L'éioquence 
éc  la  poëfie  latine  ,  dans  laquel- 
le on  prétend  que  plufieurs  je'^ 
fuites  ont  excellé?  Le  Latin  eft 
une  langue  tnorte,  qu'aucun 
moderne  n'eft  en  état  d'^'crire; 
&  nous  avons  affez  en  ce  genre 
de  Ciceron ,  d'Horace  ,  de  Vir- 
gile ,  de  Tacite ,  &  de  tant  d'au*- 
très  chef-d'œuvres  de  l'antiquité. 
Les  Religieux  cultiveront  -  iU 
les  matières  de  gouc  ?  Ces  ma- 
tières pour  être  traitées  avec  fuc- 
ces  demandent  le  commerce  du 
monde  >  commerce  interdit  aux 
Religieux.  La  Philosophie  ?  Elle 
veut  de  la  liberté ,  Ôc  les  Reli- 
gieux n'en  ont  point.  Les  Scien- 
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ces ,  comme  la  Géométrie ,  la 
Phyfique&c.  ?  Elles  exigent  un 
efprit  tout  entier  y  &  par  confé- 
quent  ne'peuvent  être  que  faible* 
ment  cultivées  par  des  hommes 
voués  à  la  prière.  Auflî  les  gé- 
nies du  premier  ordre  en  ce  gen- 
re y  les  Boyle ,  les  Defcartes  :,  les 
Viette,  les  Nev/ton,  ne  font 
point  fortis  des  cloîtres  y  6c  le  peu 
de  religieux  qui  ont  paru  dans 
cette  carrière  ,  a  la  féconde  ou 
même  à  la  troilîéme  place ,  fe  re- 
pentaient pour  la  plupart  de  leur 
ctat ,  &  en  rempiiiTaient  bien  fai- 
blement les  devoirs.  Il  refte  les 
matières  d'érudition  ;  ce  font  cel- 
les auxquelles  la  vie  fédentaire 
des  moines  les  rend  plus  pro- 
pres f  qui  demandent  d'ailleurs 
îe  moins  d'aplication,  &  fouf- 
frent  les  diflradions  plus  aifé- 
ment  Ce  font  auiTi  celles  où  lei 
F     ,j 
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religieux  peuvent  le  mieux  r^- 
uffir,  ôcoiiilsont  en  effet  lëuffi 
le  .mieux.  Cette  occupation 
néanmoins  eft  fort  inférieure 
pour  des  moines  au  foulagement 
des  malades  &  au  travail  d€s 
mains  ;  j'entends  un  travail  pro- 
fitable au  public ,  &  qui  ne  foit 
pas  borné  à  nourrir  la  commu- 
nauté ou  à  renrichir.  Enfin  , 
Monfieur  ,  le  plus  effentiel ,  eft 
de  rendre  utiles  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puiffe.êtrc,  tant 
d'hommes  ablblument  perdus 
pour  la  Patrie ,  moins  nuifibles 
lans  doute  que  la  fociété  intri- 
gante dont  on  vient  de  fe  défai- 
re ,  mais  à  qui  la  Religion  ne 
donne  pas  le  droit  de  n'être  bons 
qu'a  eux..  Encore  une  fois  c'eft 
a  la  fageffe  du  Gouvernement  à 
décider  quels  font  les  ordres  qu'il 
convient  de  laifler  fubiifter  poyr 
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îé  bîeri  public  ,  s'il  en  eft  quel- 
ques-uns qui  foient  dans  ce  cas. 
Ceft  à  lui  à  prendre  là-deffus 
les  mefures  convenables  à  fa 
juftice ,  à  fa  fageffe  5  ôc  à  fa 
gloire. 

Mais  il  eft  deux  objets  aux- 
quels il  doit  dès  à  préfent  fe  ren- 
dre très  attentif  j  le  premier  eft 
d'ôter  aux  jeToites  tout  moyen  de 
fe  re'tablir  parmi  nous  ^  c'eft  k 
quoi  on  parviendra  furtout  eri 
aliénant  leurs  maifons  ,  &  en 
dénaturant  leurs  biens  ;  &  c'eft 
de  quoi  les  Magiftrats  ne  fau- 
raient  trop  s'occuper  ;  la  né- 
gligence à  ce  fujet  pourrait  avoir 
un  jour  des  fuites  runeftes;  Elle 
faciliterait  le  rappel  des  jéfuitesj 
&  ce  qui  eft  arrivédejadu  tems 
de  Henri  IV  ^  doit  fervir  de  le- 
çon pour  ne  pas  tomber  dans 
un  inconvénient  femblable.  Un 
F    iij 
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autre  inconvénient  affeè  dan- 
gereux,  dans  lequel  on  tombe 
déjà ,  c'eft  de  fouffrir  trop  de 
jéluites  enfemble  dans  la  mê- 
uie  ville  ou  en  corrfptait  il  n'y 
a  pas  longtemps  plus  de  80 
dans  la  ville  de  Rennes  feule  î 
c'en  ferait  trop  à  Paris  même. 
Le  fécond  objet  que ,  doit 
avoir  le  gouvernement  c'eft 
d'empêcher  que  le  janfënifme, 
cette  fedle  avilie  &  remuante  ^ 
ne  cherche  à  fe  relever  de  fes 
ruines,  &à  troubler  de  nou- 
veau la  religion  &  l'Etat.  Je 
ne  fais  fi  je  lis  bien  dans  l'ave- 
nir^ &  dans  un  avenir  c]|ue  je 
crois  peu  éloigné  ;  mais  il  me 
femble  que  je  ne  ferais  pas  tran- 
quille à  la  place  des  janféniftes; 
car  qui  empêchera  quelqu'un 
de  nos  plus  refpedlables  Magi- 
ftrats ,   de  ces  hommes  qui  ont 
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acquîs  \  titre  de  citoyens  ver« 
tueux  &  de  juges  intègres  la 
confiance  publique,  de fe lever 
tout  à  coup  au  milieu  d'une 
aflemblée  de  chambres,  6c  de 
dire ,  y^  Me  ffieurs ,  nous  avons 
»  chalTé  les  jéiuites>  &  la  France 
«>  nous  en  remercie.  SouiFrirons- 
»  nous  au  milieu  de  nous  des 
a  hommes ,  ^  la  vérité  beau* 
»  coup  plus  méprifables  i  mais 
:»  qui  feraient  plus  méchans  fi 
I»  on  leur  lailToit  prendre  crédit  ? 
s©  Qu'on  ne  les  perlécute  point  9 
%  ala  bonne  heure ,  c'cft  mê-s 
'^  me  le  moyen  qu'ils  loient  ou-» 
à)  bliés  plutôt  \  qu'on  leur  don»* 
»  ne  les  Sacremens  ,  qu'on  les 
»  laifTe  mourir  en  paix  ,  mais 
S)  qu'ils  nous  y  laiflcnt  vivre. 
»Nous  avons  déjà  févi  contre 
»  le  fanatifme  ridicule  &  fcan- 
»  dalèux  qu'ils  cherchaient  à  ré-* 
F    iv 
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!P  pandré  par  leuri  convulfîon?; 
^  Que  nefeViffons-nous  auffi  con- 
^  tre  les  intrigues  fourdes  qu'ils 
»  font  jouer  pour  exciter  du 
?>  trouble?  Que  ne  s'eViffons-nous 

*  contre  l'acharnement  avec  le- 
7>  quel  ils  violent  fans  cefTe  la  loi 
»  du  filence , .  en  difant  toujours 
?  qu'il  faut  fe  taire  ?  Que  ne 
»  feViffons  -  nous  furtout ,  con* 
y>  tre  ce   gazetier  obfcur  ,    qui 

*  déchire  impunément  ce  qu'il 
i  y  a  de  plus  refpedlable  dans 
»  l'Eglife  ?  Ceft  a  nous  fans 
f>  doute  à  réprimer  les  Evêques 
»  qui  abufent  de  leur  autorité,  & 
a>  qui  en  paffent  les  bornes  ;  mais 
3)  c'eft  à  nous  en  même  tems  à  leur 
3>  faire  rendre  les  égards  qui  leur 
»  font  dûs ,  &  à  ne  pas  foufifrir 
%  qu'un  vil  écrivain  les  infulte. 
y>  Je  fais  qu'il  nous  appelle  ;péres 
»  de  la  Patrie 'y  mais  le  vrai  mô^ 
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»  yen  de  Têtre  eft  de  réprime't 
i  les  enfaiis  qui  la  déchirent  : 
»  fongeons  à  mériter  ce  titre  fans 
»nous  enbarraiïer  qu'il  nous  le 
»  donne  ;  &  montrons  lui  que 
»  nous  faifons  aufli  peu  de  ca$ 
5)  de  fes  fatyres  que  de  fes  élo- 
3)  ges.  Tel  eft.  Meilleurs,  le  dcr- 
7)  nier  fervice  que  la  nation  dé- 
»  fire  de  nous ,  &  qu'elle  en  ef- 
jipére;  qu'attelidons-ftous  pour 
>  confommer  notre  ouvrage , 
9  &  pour  faire  ceffer  enfin  cette 
»  odieufe  guerre  Théologique , 
»  qui  rend  nôtre  Patrie  la  fable 
a  de  l'Europe  ? 

Voilà,  Monfîeur,  il  n'eft  pas 
poffible  d'en  douter ,  le  coup 
que  les  plus  éclairés  d'entre  nos 
ivlagiftrats  préparent  à  la  fede 
Tanlénienne  ;  voilà  le  coup  qu'el- 
le aurait  déjà  reçu  de  nos  Par- 
îemens,    s'ils  avaient  cru   que 
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cette  fefte  voulût  fuccedcr  atf 
crédit  &  aux  intrigues  des  jé-r 
fuites  ;  elle  n'a  donc  d'autre  mo- 
en  de  fe  garantir  du  fort  qui 
a  menace  ,  que  de  (e  tenir  enfin 
dans  le  filence ,  &  de  rentrer 
dans  le  néant,  d'où  elle  n'aurait 
jamais  dû  fortir. 

Je  fuis  &c. 

Ci  I.  Décembre  176^, 
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P.  S.  jo.  Mors  ij66. 

Il  vient,  Monfieur,  de  rne 
tomber  entre  les  inains  un  gios 
&  violent  ouvrage,  récemment 
écrit^  contre  les  Parlemens ,  par 
un  jéfuite  a  qui  vraifemblaélè- 
ment  la  faim^&  la  mifère  ont 
donné  la  trifte  maladie  qu'on  ap- 
pelle rage.  Je  le  plains  très  fiiï- 
céremenr,  car  il  a  l'air  bien  mal- 
heureux ;  on  le  croirait  fur  la 
*oue ,  aux  cris  qu'il  pouffe  ;  & 
aux  invectives  qu'il  exhale  ;  ce 
ferait  le  cas  de  lui  appliquer  le 
mot  fi  connu  d'un  paffant  à  un 
îoué  qui  blafphémait  ;  mais  il 
ne  faut  jamais  fe  niocquer  de 
ceux  qui  fouffrent ,  quelque  me- 
chans  qu'ils  foient.  Ce  jéfuite 
forcené  a  fait  l'honneur  à  mon 
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oavrage  d'en  dire  deux  mots  ;  ii 
n'y  repond  que  par  des  injures 
atroces,  contre  fccrivain  auquel 
il  lui  plait  de  Tattribuer  ^  il  affu-i 
re  à  cette  occafion ,  ce  qui  eft 
d  une  fauffcté  bien  prouvée  & 
bien  reconnue,  que  le  Compe  ren^ 
du  au  Parlement  de  Bretagne  eft 
Fouvrage  de  cet  écrivain.  Voilk 
le  premier  adte  d'hoftilité  que  It 
fociété  ait  fait  contre  mon  livre; 
encore  n'eft  -  ce  pas  réellement 
un  afte  d'hoftilité  de  fa  part  ;  car 
cette  produdlion  jefuitique  a 
paru ,  dit  -  on ,  fi  révoltante  au 
Général  même  de  la  fociété,  qu'il 
en  a  ordonné  la  fupprefïion. 
C'eft  à  la  vérité  un  monftre  né 
dans  la  famille  ^  mais  étouifé 
par  avis  des  parens ,  &  qui  ne 
îerademala  perfonne.  Il  n'efl: 
pas  même  abfolument  fur  que 
ce  monftre  ait  un  jéfuite  pour 
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père  ;  des  gens  qui  fe  pre'tendent 
bien  inftruits ,  lui  en  donnent  un 
autre ,  à  la  vérité  très  digne  de 
Têtre  ;  c'eft  TiHufirc  &  reCpeûa- 
ble  apologifte  de  la  St.Barthele- 
mi ,  qui  chaffé  de  France  depuis 

3uelques  années  en  récompenfe 
e  fon  zèle  pour  la  Bulle  &pour 
les  jeTuites,  s'eft  réfugié  à  Ro- 
jme ,  ou  il  a  eu  le  plaifir  de  dire 
a  fes  protedleurs  &  à  fes  com- 
plices ,  des  vérités  qu'ils  lui  ont 
bien  rendues.  Les  détails  de  cet- 
te fcéne  ont  été  publiés  &  im- 
primés partout.  Mais  une  cho- 
ie moins  connue ,  &  qui  fervi- 
rait  à  mieux  dévoiler  encore, 
s'il  était  poffible  >  le  perfonnage 
dont  on  parle ,  c'eft  qu'il  n'a  pas 
toujours  été  l'ami  &  le  champion 
de  la  fociété  i  il  avait  commen- 
cé par  être  aux  gages  des  jan- 
leniftes ,  ôc  par  écrire  contre  le 


<  154  ) 

*•  Girard  dans  la  ridicule  affai= 
re  de  la  Cadiére.  Depuis  ce 
temps  Dieu  l'a  éclairé ,  il  eft 
devenu  l'apologifte  de  la  boni,»- 
p'"  f '.i  J^'^"««  &  de  la  St: 
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SECONDE  LETTRE 

CONSEILLER 

AU  Parlement  de  ***** 

Sur  rEdit  du  Roi  d^Lfpagnepour 
texpilfion  des  jJfnites. 

LA  Lettre  que  j'ai  eu  Thon- 
iieur   dfc   vous  adrefïèr, 
Monfieur  ,  par  ibrme  de  fu- 
,    plément  à  l'hiftoire  de  la  def^ 

Itruâion  des  Jéfuites  en  France  f 
étoit  écrite  CS.  même  imprimée 
depuis  iongtems ,  iorfvju*il  eft 
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arrivé  à  ces  Pères  de  nouveaux 
malheurs ,  caufés  par  de  nou- 
velles fottifes.  Je  ne  in'epuife- 
rai  point  en  conjedhires  fur  la 
nature  du  délit  qui  a  forcé  le 
Roi  d'Efpagne  à  les  banir  de 
ies  Etats  ;  je  me  bornerai  feu- 
lement a  quelques  réflexions. 

I.  Ce  délit  5  quelqu  il  foit , 
doit  être  bien  grave  ,  puifque 
la  peine  en  a  été  û  févère.  Je 
me  trompe  ;  il  y  a  tout  lieu  de 
croire,  d'après  l'Edit  du  Roi 
d'Efpagne,  quelle  ne  left  gas 
encore  aiïez ,  car  ce  Prince  Fait 
entendre  ,  ou  plutôt  déclare 
nettement  y  qiCil  €éde  aux  mou-- 
vemens  de  fa  clémence  royale  en 
fe  bornant  à  chafTer  les  Jéfuites. 
L'imagination  ,  comme  vous 
pouvez  le  croire  ,  travaille  fur 
ce  canevas  •>  &  prête  à  ces  Pères 
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les  forfaits  les  plus  odieux  :  on 
fait  plus  h  on  cite  des  lettres  au- 
thentiques qui  les  en  accufent. 
Ce  myftère  s'eclaircira  fans 
doute  ;  sll  eft  tel  qu  on  le  pré- 
tend 5  l'atrocité  du  crime  eft  au 
point  que  je  n'ofe  vous  en  faire 
part  ;  mais  en  même  tems  Tex» 
travagance  du  complot  eft  pour 
le  moins  égale  à  1  atrocité  ;  le 
peu  de  vraifemblance  qu'il  y 
avoit  de  réuffir ,  le  péril  même 
ou  la  Société  s  expof  bit  en  réul- 
fiffant,  tout  cela  fait  demander 
^  par  quelle  fatalité  les  Jéfuites 
'  font  devenus  auffi  foux  que 
médians  ;  on  étoit  affez  per- 
fuadé  du  fécond  ,  mais  on  ne 
les  foupçonnoit  pas  du  premier. 
II.  Le  délit  eft  apparemment 
celui  de  toute  la  focieté  jéfuiti- 
que  Efpagnole ,  puifque  le  Roi 
A  ij 


(  4) 

a  cru  devoir  faire  arrêter  com- 
me d'un  coup  de  filet  tous  les 
JeTuites  à  la  fois ,  &  prefque  à 
îa  même  heure.  Il  eft  en  effet 
plus  que  vraifemblable  que  la 
révolte  du  peuple  de  Madrid 
en  1766 ,  celle  de  plufîeurs  au- 
tres villes   d  Efpagne  arrivée 
dans  le  même  tems  ,  celle  enfin 
d'une  partie  de  f  Amérique  Ef- 
pagnole  ,  ont  été  l'ouvrage  de 
ces  Pères;  &  affurément  toute 
une  populace  révoltée  a  plus 
d'un  Jéfuite  pour  ConfeflTeur  ; 
car  il  n'y  a  pas  moyen  d  accu- 
fer  ici  les  autres  IVÎoines.  Le  Roi 
d'Efpagne  en  fait  tant  d'éloges, 
qu'il  doit  avoir  de  bonnes  preu- 
ves que  les  Jéfuites  font  les  feuls 
coupables.  Mais  tous  fans  ex- 
ception le  font- ils  ?  &  fi  tous 
ne  le  font  pas ,  que  les  innocens 
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font  a  plaindre  !  que  îe  Prince 
doit  foufFrir  lui  ►  même  de  ne 
pouvoir  les  connoitre  ,  de  ne 
pouvoir  peut-être  les  épargner 
s'il  les  connoit ,  &  d'être  forcé 
de  les  facrifier  à  ce  qu  on  ap- 
pelle la  raifon  d'Etat  ! 

m.  Les  précautions  exceflî- 
ves  qu'on  a  cru  devoir  prendre 
en  Efpagne  pour  s  aflTurer  des 
Jéliiites  ,  &  les  faire  fortir  du 
Royaume,  prouvent  du  moins 
combien  ces  Moines  y  etoient 
à  craindre ,  ou  combien  on  a 
cru  quils  letoient  ;  or  cette 
feule  raifon  étoit  peut  être  fuf- 
fîfante  pour  fe  délivrer  d  eux  ; 
car  dcit-on  garder  chez  foi  de^ 
hommes  qui  prétendent  avoir 
renoncé  au  monde  (  &  à  plus 
forte  raifon  a  la  cabale  &  à  l  in- 
trigue )  qui  doivent  prêcher 
A  iij 


aux  peuples  la  foumiffion  &  la 
patience  ,  &  contre  lefquels  un 
Monarque  puiflTant  eft  obligé 
de  fe  mettre  li  fort  en  garde  > 
quand  il  lui  plait  de  s'en  dé- 
faire ?  Tout  Chrétien ,  &  a  plus 
forte  raifon  tout  prêtre  &  tout 
moine ,  à  qui  fon  Roi  dit ,  allez 
vous  en  ,  doit ,  en  coniequence 
de  la  religion  qu'il  profefle , 
partir  fur  le  champ  ,  je  ne  dis 
pas  feulement  fans  réfiftence  » 
je  dis  même  fans  murmure  & 
fans  réplique.  Ne  doit  ►  il  pas. 
êtreperfuadé,  d'après  ce  que 
l'Ecriture  lui  enfeigne  ,  que  la 
puiffance  des  Rois  vient  de 
Dieu  ?  &  fi  Dieu  lui  difoit  , 
^arîe% ,  fe  révolteroit-il  au  lieu 
d'obéir f  fe  plaindroit-il  même 
&  lui  demanderoit  -  il  fes  rai- 
fon^ ? 

IV.  La  défenfe  faite  par  le 
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Roi  d'Efpagne  a  fes  fujets  de 
parler  ou  d'écrire  'pour  ou  contre 
les  Jéfuites ,  fous  peine  de  léze* 
Majefié  ne  fçauroit  être  regar- 
dée comme  un  pur  adle  de  def- 
potifme  de  la  part  d'un  Roi  û 
iage  &  fi  luftei  cette  détenle  fi 
rigoureufe,  prouve  donc  feu- 
lement à  quel  point  on  ap- 
préhende d'échaufer  dans  ce 
royaume  les  partifans  des  Jé- 
fuites ,  non'feulement  en  per- 
mettant aux  amis  de  la  Société 
de  réclamer  en  fa  faveur  ^  mais 
en  permettant  a  fes  ennemis 
même  de  dire  librement  ce 
qu  ils  penfent  d'elle  ;  ainfî  les 
mânes  m.ême  de  cette  Compa- 
gnie épouvantent  encore  iorf- 
qu'elle  n  eft  plus.  Quel  funefte 
Coloffe.que  celui  dont  l'ombre 
feule  caufe  tant  de  frayeur  ? 
A  iiij 
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Qu'il  etoit  néceffaire  de  îe  ren- 
verfer  ? 

V.  Peut  "  être  néanmoins  , 
cette  terrible  opinion  qu  on  a 
des  jeTuites  ,  cette  crainte  ex- 
ce(fi^/e  qu  on  leur  témoigne  , 
leur  fait,  elle  plus  d honneur 
qu'ils  ne  mentent  ?  la  manière 
obfcure*  paifible  ,  &  prefque 
humiliante  dont  ils  ont  péri  en 
France  ,  fait  voir  que  leur  pré- 
tendu cre'dit  en»ce  Royaume 
avoit  plus  d'apparence  que  de 
réalité  ;  il  pourroit  bien  en  être 
de  même  en  Efpagne  ;  mais 
on  le  répète ,  des  prêtres  ,  des 
moines  font  encore  trop  puit 
fansj  même  avec  lafimple  ap. 
parence  du  crédit  &  du  pou- 
voir. 

VI.  Comme  ce  ne  font  ni 
les  Princes ,  ni  les  Miniftres ,  ni 
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les  Magiftrats ,  mais  la  Loi  qui 
punit  les  crimes ,  6c  que  la  Loi, 
en  puniiTant  un  Citoyen  ou  un 
corps  ,  dit  &  doit  dire  pour- 
quoi elle  le  punit ,  il  eft  hors 
de  doute  que  fi  le  Roi  d'Efpa- 
gne  n'a  pas  encore  fait  connoi- 
tre  le  crime  des  JeTuites  >  fon 
filence  en  ce  moment  eft  fondé 
flir  de  bonnes  raifons ,  &  qu'il 
ne  tiendra  pas  toujours  renfer^ 
me  dans  fofi  cœur  les  motifs  d'u- 
ne profcription  fi  fubite  &  fi 
terrible  ;  ce  Prince  5  on  ofe  le 
dire  fans  crainte  de  TofFenfer  f 
doit  à  lui-même  ,  à  fes  fujets  » 
aux  autres  Princes  6c  Etats  de 
l'Europe  ,  a  toutes  les  Nations 
enfin  ,  de  dévoiler  l'iniquité 
toute  entière  ,  6c  de  prévenir 
par  la  ,  autant  qu'il  eit  en  lui, 
h  mal  que  les  Jéfuites  pour- 
A  V 
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roient  faire  ailleurs ,  après  en 
avoir  tant  fait  en  Efpagne.    Il 
le  doit  d'autant  plus ,  qu'il  an- 
;  nonce  par  fon  Edit  que  h  la  So- 
ciété entreprend  de  fe  juftifier , 
tous  les  Jefuites  Efpagnols  fe- 
ront privés  de  la  penlîon  qu  il 
leur  accorde  ;  pour  être  en  droit 
de  lier  la  langue  à  un  accufé , 
il  faut  être  bien  sûr  d'avoir  en 
main   de  quoi  le  confondre  ; 
encore  dans  ce  cas  même  eft.H 
rare  de  lui  fermer  la  bouche. 
Souhaitons  donc  que  le  Roi 
d'Efpagne  fe  trouve  bientôt  en 
état  de  ne  plus  rien  avoir  à  mé- 
nager ,  &  de  pouvoir  dire  li- 
brement aux  Jéfuites  :  voilà  de 
quoi  vous  êtes  convaincus  ;  juJH-- 
fiez  -  vous ,  fi  vous  tofez,   C'eft 
ainfi  que  la  loi  parle  aux  cou- 
pables i  c'eft  ainfi  que  le  Mo*; 
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narque  ,  qui  eft  l'organe  de  la 
Loi,  devroit  leur  parler  tou- 
jours 5  quand  des  circonftances 
nialheureufes  l'obligent  à  ufer 
de  referve ,  il  eft  prefque  auffi 
à  plaindre  que  ceux  qu'il  punit* 
VII.  En  attendant  ce  détail 
fi  néceflfaire  ,  il  paroit  qu  on  a 
fupofé  en  France,  non- feule- 
ment que  tous  les  JeTuites  d'E£ 
pagne  font  criminels ,  mais  que 
les  Jéfuites  François  participent 
a  leur  crime  y  finon  d  effet .  au 
moins  d'intention;  peut-être 
a-t-on  cru  devoir  traiter  ces 
derniers  avec  rigueur  ,  par  la 
feule  crainte  qu'ils  ne  foient  en- 
core en  France  une  occafion  de 
trouble  ;  crainte  que  fevéne- 
ment  d'Efpagne  a  reVeillée  i 
peut-être  les  punit- on  feule- 
ment 5  comme  la  Cigale  de  iâ 
A  vj 
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Fable  ,  pour  s'être  trouves  m 
mauvciife  cortifaguie  ;  quoiqu'il 
en  foit  ,  Tedit  qui  expulfe  la 
Société  du  premier  de  ces  deux 
Royaumes  vient  d'occafionner 
TArrêt  qui  la  bannit  du  fécond. 
Voilà  pour  les  Janféniftes  un 
beau  fujet  de  réflexions  profon- 
des; voila  une  belle  matière  de 
lettre  a  //;/  Chevalier  de  Malthct 
ou  à  un  Duc  &  Pair  ;  car  c'efi: 
la  ordinairement  leur  bureau 
d'adreflfe. 

VIII.  Par  cet  Arrêt  lesMa- 
giftrats  paroiffent  fouhaiterque 
le  Roi  obtienne*  du  Pape  la  dif- 
folution  des  Jéfuites  ;  C  eft  , 
dit  on  ,  ce  que  le  Pape  pourroit 
faire  de  mieux  ,  pour  le  bien 
de  TEglife ,  pour  la  tranquillité 
de  pluiieurs  Etats  de  1  Europe, 
peut- être  pour  fon  propre  re- 
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pos  ;  cela  peut  être  :  maïs  le 
S. Père  en  aura-t-il  le  courage? 
Se  bornera-t-il ,  fuivant  fa  cou- 
tume ,  à  prier  &  à  pleurer  ? 

IX.  Si  l'humanité  &  la  com- 
paffion  font  un  motif  affez 
putfTant  pour  déterminer  des 
ho.nmcs  d*état,  furtout  quand 
ces  hommes  d'ëtatfont  en  mê- 
me tems  hom.mes  d'tglife,  je 
crois  que  cette  raifon  feule  de- 
vroit  engager  le  Souverain 
Pontife  à  relever  au  moins  de 
leurs  vœux  tous  les  Jéluites 
François ,  Efpa^nols  ?  &  Por- 
tugais ;  par  la  il  les  affranchî- 
roit  de  cette  obéifTance  fans 
bornes  à  leur  général,  fi  effra- 
yante pour  ceux  qui  ne  font 
pas  Jefuites ,  &  aujourd'hui  fi 
funcfte  à  ceux  qui  le  font  ;  il 
empêcheroit  autant   qu'il  eft 
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poffible  que  par  ce  motif  on 
interdife  a  tant  de  malheureux 
le  feu  &  l'eau ,  &  qu'on  ne  leur 
ôte  tout  moyen  de  fubfifter. 

X.  Je  fçais  qu'en  Eipagne 
&  en  ÎFrance  on  leur  a  affigné 
despeniîons,  mais  outre  que 
ces  penfions  font  très  modiques 
mille  circonftances  malheureu- 
fes  ou  forcées  ne  peuvent- elles 
pas  en  retarder  ou  même  en 
îaire  ceffer  le  payement  ?  On 
oublie  bientôt  les  malheureux 
quand  on  ne  les  voit  plus  ;  que 
fera- ce  fi  ces  malheureux  font 
membres  d  une  fociété  profcri- 
te  &  odieufe  ?  Déjà  fi  on  en 
croit  le  bruit  public ,  cet  in- 
convénient cominence  à  fe  fai- 
re fentir  pour  les  Jéfuites  Fran- 
çois; plufieurs,  dit-on,  n'ont 
encore  rien  reçu  des  penfions 


qu'on  leur  avoit  accordée  pour 
leur  fubfiftance.  C'eft  un  fait 
que  je  ne  fuis  pas  à  portée  d'e'- 
claircir  ;  je  fçais  feulement  que 
tous  les  JeTuites  de  France  ne 
font  pas  dans  le  même  cas ,  & 
que  plufieiirs  ont  exa6lement 
touche  ce  qui  kur  a  ëte  promis. 
Cet  a6te  de  cliarité ,  ou  plutôt 
de  juftice ,  mérite  .  ce  me  fem- 
ble,  d'être  rempli  avec  la  plus 
grande  exadlitude  ;  &  on  ne 
fçauroit  à  cette  occafion ,  don» 
ner  trop  d'éloge  au  Confeiî 
d'Efpagne ,  qui  en  chafTant  les 
JeTuites  par  Taûe  d'autorité  le 
plus  décifif  &  le  plus  fevére  ,  a 
cherché  du  moins  à  mettre  tou« 
te  l'humanité  poffible  dans  Te- 
xécution. 

XI.  Il  y  a  quelques  jours 
qu  un  de  ces  hommes  quon  ap- 
pelle philofophes ,  Enciciope« 


(  1(5  ) 

diftes ,  materialiftes ,  un  de  ces 
hommes  enfin  dont  le  nom  feul 
fait  reculer  d'effroi  à  la  Cour , 
dans  les  Collèges ,  &  dans  les 
Couvents  de  Religieufes ,  dé- 
j)loroit  ,  îe  fort  de  tant  d'in- 
fortunes fefuites ,  qui  n'ayant 
d'autre  crime  que  celui  de  l'ê- 
tre 5  vont  ië  trouver  fans  azi- 
le  ,  fans  pain  ,  iàns  reffource. 
J^otis  êtes  bien  bon  ,  lui  dit  quel- 
qu'un 5  de  vous  attendrir  fur  des 
hommes  qui  vous  verroient  brûler 
en  riant ,  &  qui  mettroient  eu:>c^ 
mêmes  le  feu  au  bûcher.  Cela 
Je  feut  5  repondit  fimplement 
le  Philofophe  ;  mais  ces  Jéfui-- 
tes  font  des  hommes  y  ils  ne  m'ont 
encore  hrulé  que  dans  rinten^ 
tim ,  Ç^je  ne  fuis  ^as  Jûnfénijîe. 
En  effet,  Moniieur,  les  Ma- 
giftrats  mêxne  qui  ont  châflfé 
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les  Jefuites  de  France  9  voient 
avec  coinpaffion  la  deftinëe  de 
la  plupart  d'entr'eux  ;  je  n'ai 
trouve  jufqu  à  pi'^ïènt  qu'une 
centaine  de  Prêtres  &  deux  ou 
trois  femmes  qui  fuffent  in- 
ienlibîes  a  leur  malheur  -,  ÔC 
je  vous  laiiTe  à  deviner  de  quel 
parti  font  ces  femmes  &  ces 
Prêtres. 

XII.  Que  deviendront  les 
JeTuites  de  Naples  &  ceux  de 
Parme  ?  eftce  un  projet  arrête 
entre  les  Princes  de  la  Maifoii 
de  Bourbon ,  de  ne  plus  foui- 
frit  de  JeTuites  dans  les  Etats 
de  leur  dépendance  ?  Je  m'ar- 
rête -,  car  j'entend  de'ja  qu'on 
me  repond ,  vous  lifez  de  trop 
loin  dans  les  fecrets  des  Dieux  ; 
en  dit  que  Texpulfion  de  ces 
Pères  trouvera  peu  de  difficul- 
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te  dans  les  Etats  de  Parme  ;  ces 
Etats  font  petits  5  le  Gouver- 
ment  y  eft  éclairé ,  &  les  Jé- 
fuites  bien  connus;  mais  on 
affure  qu'il  ne  fera  pas  aufli 
aifé  de  les  chaffer  de  Naples  » 
où-ils  ont  à  leurs  ordres  cin- 
quante^ mille  coquins  appelés 
Lazazony  ,  toujous  prêts  à  fè 
révolter  au  moindre  fignal  cet- 
te canaille  avoitpour  chef  il  y 
à  quelques  années  un  fameux 
Jéfuite  nommé  le  P.  Peppe , 
le  même  qui  en  17^7  prêchoit 
dans  les  marchés  de  Naples 
contre  le  Roi  de  PruflTe ,  &  le 
comparoit  à  Tantechrift,  ce 
Jéfuite  dans  une  fédition  eut 
l'audace  (à  ce  qu'on  prétend) 
d'offrir  au  Roi  de  Naples  , 
aujourd'hui  Roi  d'Efpagne  > 
4CCOO  hommes  dont  iife  van- 
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toit  de  pouvoir  difpofer ,  fi  le 
fait  eft  vrcii ,  la  réponfe  natu- 
relle à  cette  offre  obligeante 
e'toit  de  faire  pendre  le  moinej 
&  je  crois  que  s'il  ne  le  fut  paSf 
c'eft  qu'on  n'avoit  pas  ico. 
mille  hommes  a  appofer  aux 
40  mille  ;  ce  P.  Peppe  eft  mort 
riche  (pour  le  dire  en  paffant  ) 
d'environ  un  million  d'effets 
qu  il  avoit  amafles  ,  a  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ;  &  à  la 
très  grande  édification  de  TE- 
glife  ,  le  pofte  e'toit  trop  bon 
pour  que  les  JeTuites  ayent  né- 
gligé de  lui  donner  un  fuccet 
feur  ;  &  cet  Elie  à  furement 
hijféfon  double  effrit  à  quelque 
Eiifée.  Si  le  Confeil  de  Naples 
vient  a  bout  de  chalTer  de  tels 
prophètes ,  il  faudra  qu'il  foit 

f)our  le  moins  auîfi  habile  que 
e  Confeil  d  Efpa^^ne. 
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XIII.  Voici  ce  qu'un  hom. 
îîie  de  mérite  &i  très  inftruit , 
écrivoit  de  Londres  au  mois  de 
FeVrier  i  j6j,  y^  nous  femmes 
5^  inondés  de  Jéfuitesj  julquici 
5)  ie  Gouvernement  n*a  pas  ju- 
5>  gé  à  propos  d'y  faire  atten- 
^  tion  ,  mais  on  s'apperçoit  de 
7>  leur  zélé  à  faire  des  proféli- 
3>  tes,&  le  nombre  de  ce  que  les 
:»  Anglois  appellent  Papiftes  9 
3>  eft  conlidérablement  aug- 
3>  mente  depuis  la  deftruition 
^  de  la  fociété  en  France  ;  on  aC 
5>  furequil  s*eft  plus  réfugié  de 
fi  Jéfuites  à  Londres  qu  à  Ro- 
ï>  me  "  J'ai  peine  a  croire  que 
les  Jéfliites  fafTent  en  Angllt 
terre  autant  de  profélites  que 
cette  lettre  les  en  accufe  ;  on 
ne  fe  convertitplus  guéres ,  & 
je  crois  les  Jéfuites  moins  pro- 
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près  que  jamais  à  être  les  mi- 
niftres  de  cette  bomie  oeuvre; 
j'imagine  feulement  que  leur 
affluence  a  Londres  doit  avoir 
attiré  dans  cette  ville  les  Papif- 
tes  du  Royaume  comme  le  miel 
attire  les  mouches ,  quoiqu'il  en 
foit,  le  Gouvernement  d'An- 
gleterre foufFre  donc  paifible- 
ment  dans  fon  fein  les  Jéiuites 
&  leurs  adhérens  ;  je  n'exa. 
mine  pas  s'il  a  tort  curaifoni 
mais  que  les  Jéfuites  fentent  au 
moins  tout  le  prix  de  cette  in- 
dulgence ,  fi  contraire  a  refprit 
de  perfécution  dont  ils  étoient 
animés  *,  qu  ils  ceffent  enfin  de 
prêcher  contre  la  lolerance  qui 
leur  eft'aujourd  hui  fi|||itile; 
car  fans  cette  tolérance  que 
de viendroient .  ils  en  Angleter* 
re  &  aiileurs  ? 
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XIV.  Ce  qui  attire  fur-  tout 
Tattention  de  1  Europe,  c  eft  le 
parti  que  prendront  les  JeTuites 
du  Parac^uay  ;  leur  conduite 
avec  TEfpagne  nous  aprendra 
s'ils  font  en  effet  auffi  puiffant 
dans  ce  pays  que  leurs  ennemis 
&  leurs  amis  le  prétendent  ; 
L'eVénement  fera  connoître 
s'ils  font  affez  forts  pour  fe 
maintenir  au  Paraguai  en  dépit 
de  TEfpagne  ;  en  ce  cas  mon 
avis  fèroit  qu'on  y  envoyât  tous 
les  Jéfuites  d'Europe  ,•  ils  y  fe- 
roient  heureux  s'ils  peuvent  Té. 
tre,  &nous  ferions  tranquilles. 

XV.  J'ignorp  comment  les 
JeTuites  du  Paraguai  fe  conduis 
ront<8Smais  quelque  foit  leur 
projet ,  j'ai  mauvaife  opinion 
du  fuccès,  fî  le  même  efprit  de 
vertige  qui  Us  agite  aujour-: 
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d'hui  en  Europe ,  s'eft  étendu 
jimjuaux  JeTuites  du  nouveau 
monde.  Cet  efprit  de  vertige, 
qui  les  précipite  par  tout  vers 
leur  ruine ,  e^LJpien  contraire 
a  l'efprit  de  leur  inftitut  ,  & 
ce  n'étoit  pas  parla  qu'il  falloit 
s'en  écarter.  Qu'eft  devenue 
cette  prudence  dont  ils  fe  gio- 
rifioient ,  qui  avoit  tant  con- 
tribué à  leur  grandeur  >  qui 
les  avoit  fait  rechaper  a  tant  de 
périls  ?  Autrefois  leur  lançoit- 
on  du  haut  d'un  toit  un  feul 
coup  de  pierre ,  ils  fe  retiroient 
à  récart,  faifoient  le  moins  de 
bruit  qu'ils  pouvoient  ,  &  at- 
tendoient  pour  continuer  leur 
chemin  qu'on  ne  pensât  plus 
à  eux  ;  depuis  6  à  7  ans  on  tire 
fur  eux  a  cartouche  en  Portu- 
gal &  en  France ,  ôi  c'eft  ie  tems 
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qu'ils  choifiiTent  en  Efpagne 
pour  cabaler  contre  le  Monar-. 
que  ?  O  que  les  Janféniftes  ont 
beau  jeu  pour  sVcrier  que 
Dieu  vient  d'amf^ler  le  Covjeil 
dAchito-^hely  ^qiiit  allât  fi 
fendre  ? 

XVI.  Qiielle  terrible  leçon 
que  le  deTaftre  des  Jéfuites  , 
pour  les  ordres  religieux  qui 
•voudroient  à  1  avenir  fè  rendre 
puiffans ,  ou  même  qui  fe  con- 
tenteroient  de  le  paroître  ?  De- 

})uis  deux  cent  ans  ces  Pères 
uttoient  contre  la  haine  ,  ils 
pouv.oient  en  apparence  fè  fla- 
ter  d'en  être  vainqueurs  ,  ils 
ont  fini  par  y  fuccomber.  O 
que  la  haine  eft  acSlive  &  vi- 
gilante !  Elle  eft  éternelle  com- 
me Dieu ,  &  terrible  comme 
lui 

XVIL 
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XVII.  Mais  quelle  leçon  eu 
même  tems  pour  tout  Souve- 
rain pour  tout  £tat ,  qui  vou* 
droit  déformais  protéger  les 
moines  &  leur  donner  de  lexit 
tence  ?  Cette  efpéce  d'hommes 
le  preTente  dabord  avec  un 
air  foumis  &  modefte ,  femble 
n'avoir  pour  but  que  de  fe 
rendre  utile ,  elle  commence 
même  quelque  fois  par  l'être, 
elle  tâche  enfuite  de  fe  rendre 
nécefTaire,  puis  indépendante, 
&  enfin  dangereufe  ;  c'eft  alors 
que  l'autorité,  qui  favoitpro* 
tégée  d'abord ,  fe  trouve  con- 
trainte pour  la  reprimer ,  de 
s'écarter  des  formes  de  la  juf- 
tice ,  ce  qui  eft  toujours  un 
mal  dans  tout  gouvernement , 
même  quand  on  s'y  trouve  re. 
duitpour  éviter  de  plus  grands 


lîiaux.  Voilà  l'hiftoîré  dès^e- 
fuites  en  Efpagne  ;  aucune  PuiÊ 
fance  ne  les  avoit  traites  d'a- 
bord plus  favorablement  ;  au* 
cune  ne  les  a  traités  enfuite 
avec  plus  de  rigueur  ;  c'efk 
1  autorité  qui  les  a  foutenus  9 
c'eft  l'autorité  qui  les  chaffe. 
-  XVIII.  Rien  de  plus  fragile, 
ait  un  Hiftorien  Philofophe , 
qu'un  pouvoir  qui  n'a  qu'uil 
appui  étranger.  Croit -on  que 
les  Ordres  mandians  fubfîfte* 
roient  encore,  s'ils  avoientcon^* 
fervé  longtems  l'état  qu'ils  eu-^ 
rent  a  leur  naifTance  ?  Que  de 
protecteurs  &  d'ennemis  à  lai 
fois  ?  Ecoutez  d'un  côté  le  boit 
S.  Louis ,  qui  difoit  que  s^ilfou^ 
voitfe  partager  en  deux  il  don^ 
neroit  une  moitié  de  lui-même  aii^ 
Cor  délier  Si  (^  rcmm  {lu^cjaeom 
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lins.  Je  ne  donne  pas  cette  pa^ 
rôle  pour  ce  que  S.  Louis  a  dit 
de  meilleur  ;  mais  voyez  quel 
refpedl  tous  les  Princes  de  fon 
fiécle  avoient  ,  comme  lui  y 
pour  rhabit  des  mandians  a 
puifque  tous  vouloient  mourir 
avec  une  robe  de  frère  -prêcheur 
ou  de  frère  mineur  ;  d'un  autre 
côté  écoutez  en  même  tems  les 
cris  redoublés  des  Univerfités , 
des  Evêques  ,  6c  de  toute  la 
Chrétienté  contre  ces  moines  î 
&  vous  ferez  étonné  qu'ils 
ayent  réfifté  à  tant  de  caufes  de 
deftruftion  y  mais  remarquez 
que  ces  Ordres  mandians  étant 
au  nombre  de  deux  &  toujours 
en  guerre  l'un  avec  l'autre  ,  fe 
contrebalançoient  mutuelle- 
ment ,  &  s'empéchoient  de  ga- 
gner trop  de  terrein  ;  ils  fe  font 
B  2, 
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aiiifi  mines  &  foutenus  récipro- 
quement ,  jufqu  a  •  ce  que  les 
JeTuites ,  mandians  auffi  dans 
leur  origine ,  font  venus  fuc 
céder  au  crédit  des  uns  &  des 
autres ,  &  leur  ont  dit  comme 
le  foldat  de  Virgile  ,  hcsc  mea 
fufit  ,  veteres  migrate  coloni. 
Qu'en  eft-il  arrivé  ?  Les  man- 
dians font  oubliés  &  vivent , 
les  Jéfuites  ont  régné  &  font 
morts.  Peut-être  cependant  les 
Jéfuites ,  dans  l'état  même  où 
ils  font  réduits ,  ne  voudroient- 
ils  pas  troquer  leur  mort  contre 
la  chetive  exiftence  des  man- 
dians. 

XIX.  Qui  fera  déformais 
affez  infenfé  ,  ou  plutôt  affez 
imbécile ,  je  ne  dis  pas  feule- 
ment pour  fe  faire  Jéfuite ,  mais 
pour  fe  faire  moine,  malgré  les 
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louanges  données  par  le  Roi 
d'Efpagne  à  tout  ce  qui  ne 
porte  pas  l'habit  de  S.Ignace? 
Il  ne  faut  qu'un  ou  deux  chefs 
&  quelques  confrères  turbulens 
&  fadieux ,  pour  fe  voir  expo- 
fé  à  être  arraché  brufquement 
de  fon  lit  &  de  fa  maifon ,  jette 
dans  une  voiture  ,  de  là  dans 
un  vaiffeau  ou  fur  la  frontiè- 
re 5  &  enlevé  pour  jamais  à  fa 
patrie ,  à  fa  famille ,  à  fes  amis 
fans  pouvoir  même  deviner 
par  oti  on  a  pu  mériter  un  pa- 
reil traitement.  Cette  réflexion 
fera  peut-être  cefler  tout  à  fait 
la  fottifè  d'entrer  dans  les  cloi- 
très  ->  qui  diminue  déjà  de  jour 
en  jour  ;  &  cette  fottife  abolie 
fera  un  grand  bien  pour  l'hu- 
manité.  Ainfi  foit-il. 
XX.  Puiffent  au  moins  les 


\ 
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Jéfuites ,  inftruits  par  tant  de'  | 
malheurs  ,  ne  plws  faire  parler  1 
d'eux  quelque  part  qu'ils  foient  l 
Puiffent  aulïi  les  Janféniftes  y 
qui  fans  les  JeTuites  nefauroient 
vivre  ,  les  accompagner  dana 
leur  retraite  !  Puiffent  les  uilç:: 
&  les  autres  ,  ainfî  reunis  dans 
un  même  lieu  ,  &  s'il  eft  poffi* 
ble ,  fous  un  même  toit ,  s'ac-^ 
corder  entr'eux  s'ils  lepeuventy 
ou  fe  deVorer  mutuellement, 
s'ils  ne  trouvent  rien  de  mieuîc 
à  faire.  Ainfî  foit  - U  encore. 
Je  fuis,  ôiC. 
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CHEVALIER 

D  E 

L^ORDRE  DE   MALTHE, 

TOUCHANTun  Ecrit  fur  la  dejîruaion 
des  Jéfuites  en  France, 


Verhum   menditx  juflus  deteJiAbitur  ; 
Lnpius  XHtem  confundit ,  ^  confundetur. 

La  parole  du  men'bnge  efl  haïe  da  Jufle  : 
mais  le  méchant  mec    les  autres  en  mauvaife 
odeur  ,  &  le  couvre  lui-même  de  confulion. 
Proverb.    r.  15.  r.  5. 


EN    FRANCE, 


M.   DCC.    L  X  V, 


Addition  à  la  page  ^6.  ligne  15.  après 
€€s  mots  :  de  la  Grâce  ,  ajoutez  :  confidé- 
rée  en  aile-  même,  Se  quant  a  fa  valeur 
intrinréque  ; 
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CHEVALIER 

D  E 

L^ORDRE  DE   MALTHE, 

TOUCHA  NT  un  Ecrit  far  h  dejfruaîon 
des  Jéfuites  en  France, 

'^f^St^'^  'AI  lu  3  iMoNsiEUR  ,  quoique 
Ç     J     ^  ^^^^  rapidement  ,   TÉcric   que 

^*«Wô.  ^'^^^  ^^'^^  ^^^^  ^°'^^^  "^^  ^°"^" 
muniquer.    Cet  Ouvrage  eft  fort 

bien  écrit,  afTez  véridique  fur  ce  qui  con- 
cerne les  Jeiuites  ;  mais  plein  d'inveflives 
contre  de  fayans  perfonnages ,  &  mclé  dç 
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.traies  aflez  fiéquens  contre  la  Religion.  Oa 
femble  quelquefois  la  rerpe(Sicr,&:  conferver 
^quelque  zélé  pour  fes  intérêts  :  mais  ce 
^éle  ne  fe  foutient  pas  tellement ,  qu'il  ne 
fe  démente  de  tems  en  tems.  On  y  fait  ap- 
percevoir  un  mépris  marqué  des  dogmes  les^ 
plus  profonds  &  les  plus  précieux  de  la  Fd 
fous  prétexte  de  déplorer  les  difputes  qui 
fe  font  élevés  à  leur  fujet.  On  infulte  aux 
Théologiens  les  plus  exadls  ^  on  les  calomnie, 
en  leur  imputant  des  erreurs  inouies  8c  un 
fanatifme  des  plus  outrés.  Et  comme  fi  les 
vérités  de  laToi  étoient  de  peu  d'importance 
pour  rhomme,  8c  qu'elles  ne  fuflent  pas 
dignes  qu'il  exerçât  fes  talens  pour  leur 
défenfe ,  on  confond  ceux  qui  les  ont  foute- 
nues  contre  les  entreprifcs  de  l'erreur  avec 
ceux  qui  ont  eu  la  témérité  de  les  attaquer, 
&.  on  les  traite  tous  également  comme  des 
Controverfices  Se  des  Difputeurs  inexora- 
bles. On  fe  récrie  fortement  ^  Se  d'une  ma- 
nière aifez  peu  décente ,  de  ce  que  dans  tous 
les  tems  on  n'a  pas  facrifie  à  la  paix  de  rëtat , 
la  confervation  du  dépôt  de  ces  vérités  faintes. 
-Qui  ne  fent ,  en  lifant  cet  ouvrage ,  que 
l'Auteur  regarde  la  Religion  comme  ce  qu'il 
y  a  au  monde  de  moins  intéreiTant  î 
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Dès  fon  Préambule  à  Mr. . .  Confeiller  iw 
Parlement  de.  . .  il  attaque  fans  diftincflioiï 
comme  fanatiques  ceux  qui  iîtvoquent  ,  foit^ 
François  de  Borgia  ,  foit  François  Taris  ,  qur 
JQUîiennent  les  deux  Décrets  prédéterminansj 
ou  les  fecours  congrus.  Peut  -  on  blâmer  les 
Fidèles  d'honorer,  comme  Saints,  ceux  que 
TEglife  a  reconnu  pour  tels  ?  Et  où  eft  le 
fanatifme  en  fe  conformant  à  fon  efprit  &  à- 
fes  YÛës  ?  Qu'on  admire  les-  vertus  de  ces 
illuftres  perfonnages  ,  qu'on  fe  les  propofj 
pour  modèles  ,  qu'on  ait  recours  à  leur 
interceflion  ,  qu'on  reconnoiffe  dans  leur' 
fainteté  la  polfibilité  d'accomplir  les  devcirs 
de  l'Evangile  ,  qu'on  fe  convainque  enfin 
par  les  confolations  qu'ils  ont  goûtées  dans 
la  privation  même  de  celles  du  monde  ,  que 
le  joug  du  Seigneur  n'eft  pas  une  contrainte 
auftère  ,  mais  un  fardeau  léger ,  Se  un  joug 
aimable,  fi  c'eftlà  un  fanatifme,  qu'a-t'il 
de  pernicieux  pour  la  Société?' 

Ce  n'en  eft  pas  un  plus  dangereux ,  que 
de  croire  que  Dieu  agit  avec  autant  dé? 
puiflance  Se  de  liberté  fur  les  Etres  raifona* 
blés ,  que  fur  les  corps  i  ou  qu'il  ne  fait  agii? 
l'homme  qu'en  difpofant  des  conjondlures 
feyorables  pour  venir  à- bout  de  fesdeflèins- 

Aij 


C4) 

for  lui.  On  convient  que  les  difputes  é'tant 
animées  y  caufent  fouvent  de  grands  trou- 
bles y  les  exemples  en  font  aufli  déplorables, 
qu'ils  ont  été  fréquents.  Mais  ces  troubles 
ont  été  prédits  par  J.  C.  Il  nous  a  averti ,, 
que  non  feulement  il  y  auroit  des  fcandales  ^ 
mais  qu'il  étoit  néccflaire  qu'il  en  arrivât* 
L'accompliflement  de  cette  prédidlion  eil 
une  preuve  de  la  vérité  de  la  Religion ,  loin,' 
d'être  une  raifon  pour  la  méprifer  ,  ou  pouc 
l'abandonner. 

Ces  difputes  font  une  fuite  infaillible  des 
diverfes  paflions  qui  agitent  les,  hommes  j 
des  ténèbres  qui  cbfcurciiTent  toujours  les 
plus  grandes  lumières,  des  préjugés  à  la 
léduâion  defquels  ils  font  tou?  expofés  ,  3€ 
des  difFérens  intérêts  qui  les  animent.  Il  n'eft 
pas  pkis  polTible  de  retrancher  la  fource  de 
ces  difputes  j  qu'il  ne  l'eft  d'établir  parmi 
eux  une  uniformité  entière  de  caradlère  8ç 
de  fentimens. 

Si  la  Religion  feule  ^onnoit  matière  aux 
difputes  j  on  auroit  quelque  prétexte  appa- 
rent de  fouhaiter  qu'elle  fût  anéantie.  Mais 
les  intérêts  des  Etats  envifagés  fous  des  vues 
différentes,  n'en  ont-il  pas auiîi fait  fouvent 
naître  ?  Et   fans  toucher  ai^x  affaires  des 
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Etats  ,  fans  porter  aucun  jugement  fur  la' 
conduite  des  Princes  ,  Se  fur  les  démarches 
de  leurs  Miniftres  ,  quelles  difputes  n'a-t'oii 
pas  vu  s'élever  entre  les  Ecrivains  en  tout 
genre  ?  Les  nouveaux  Philofophes  eux- 
mêmes  ,  ont-ils  toujours  été  d'accord  ?  Ne 
prenons  le  nom  de  Philofophe  que  dans  fa- 
fignification  véritable  ,  car  c'eft  le  déshono- 
rer que  de  raccorder  à  ceux  qui  le  croient 
incompatible  avec  Pefprit  &  l'amour  de  la 
Religion  :  les  Philofophes  eux  -  mêmes  fe 
font  -  ils  toujours. tellement  conciliés  dans 
leurs  fyftémes  ,  qu'ils  ne  fe  foient  fouvenc 
porté  les  uns  aux  autres  de  vives  attaques  ? 
N'y  aura  t'il  donc  que  la  Religion  ,  qu'il 
faudra  anéantir  ^  parce  que  fes  vérités  ^  quoi- 
que faintes  ,  font  attaquées  fouvent  &  auill  * 
fouvent  défendues  ?  Elle  a  pour  objet  de 
re6\ifier  nos  penchans ,  de  régler  nos  pen- 
fées  j  de  mettre  un  frein  à  nos  pafïïons  ,  de 
nous  élever  au-defius  de  nous-mêmes; 
mais  elle  ne  nous  ûte  point  tout  ce  que  nou? 
avons  d'humain.  Et  un  chrétien  fidèle  à  en 
remplir  les  devoirs  ,  &  plein  de  fentimens- 
de  refpeO  pour  elle,  eft  un  homme  foible, 
comme  le  Philofophe ,  qui  la  méprife  ,  mais- > 
plus  juile  &  plus  yertueux  que  lui.  L'-unr^^ 
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l'autre  eft  fujet  à  fe  tromper  ;  ils  font  tous 
deux  également  capables  d'adopter  des 
fyftêmes  mal  combinés ,  Se  de  foutenir  avec 
une  ardeur  excelTive  leurs  propres  fenti- 
mens  ;  ils  ont  la  même  précaution  à  prendre 
dans  l'examen  qu'ils  en  doivent  faire  ,  8c  la 
même  opiniâtreté  à  éviter  quand  il  s'agit  de 
les  défendre.  L'homme  fe  montre  partout  ce 
qu'il  eft.  Faut  -  il  rejetter  fur  la  Religion 
même  fes  égaremens  &.  fes  bévues  en  fait  de 
Religion  ,  tandis  qu'on  ne  rejetteroit  pas  fur 
la  Philofophie  les  écarts  qu'il  peut  faire  dans 
cette  Science  ? 

Les  Philofophes  modernes  peuvent  être 
des  amis  fmcères  de  la  paix  ;  ne  leur  dif- 
putons  pas  cette  difpofition.  Mais  font-ils 
équitables  ,  quand  ils  prétendent  l'avoir 
feuls:,  à  Texclufion  de  tous  ceux  qui  tien- 
nent à  la  Religion?  Croient-ils  être  feulsqui 
déplorent  les  difputes  qui  troublent  fi.  fou- 
vent  l'Eglife  &  l'Etat  par  contre  -  coup  ? 
Tandis  qu'ils  crient  &.  qu'ils  s'élèvent  avec 
un  zèle  amer  contre  ces  triftes  abus,  combien 
d'autres  en  gémilTent  ,  par  des  fentimens 
de  Chriftianifme  ,  bien  différens  des  leurs  î 
Je  viens  à  l'ouvrage. 
jAz  5".     L'Auieur ,  dans  fcn  âYeniJûTement ,  diî 
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qu'il  efpère  que  fon  Ecrit  pourra  ne  pas 
déplaire  à  ceux  qui  font  comme  lui  dégagés 
de  tout  efprit  de  parti  èc  d'intérêt.  On  ne 
peut   guère  regarder  comme  tel   un  Ecri- 
vain qui  ,  faute   de  favoir  approfondir  fa 
matière  ,    confond  le  vrai  avec  le  faux  , 
défigure  les  objets ,  attaque  fans  fondement 
prodigue  des  éloges  où  il  n'en  faut  pas  ,  & 
des   invedlives  contre  des   hommes  qui  le 
méritent  le  moins,  il  ei\  bien  peu  vraifem- 
blable  qu'il  foit  fans  partialité ,  quand  on  le 
voit  continuellement  donner  la  préférence  k 
Tefprit  Philofophique  fur  la  Religion  ,  & 
faire  des  vœux  pour  la  deftruaion  de  l'une  ^ 
&  TétablifTement  univerfel  de  l'autre.  Et  û 
l'Auteur  eft  de  bonne  foi ,  il  conviendra  que 
fon  Ouvrage  ne  refpire  par-tout  autre  chofe. 
Il  avoue  lui-même  qu'il  eft  indifférent  pour  pag.  S, 
toutes  les  vérités  difputées  j  &  fon  indiffé- 
rence dans  une  caufe  auffi  importante  ^  eft 
un  témoignage  qu'il  rend  contre  lui  -  même, 
La  Religion  ne  l'intérefle  pas ,  parce  qu'il 
n'en  a  pas  la  connoilfance  ,   qu'il  faudroit 
qu'il  en  eût  pour  l'aimer.  Et  la  deftruaion 
la  plus  prompte  de  ce  qu'on  croit  avoir  rai- 
{on  de  méprifer  ^   ou  de  hair  ;,  eft  ce  qui 
touchç  le  plus» 


âihd.  Les  Ecrits  qui  ont  écé  faits  contre  les 
Jéluites ,  dit-il ,  ne  refpirent  que  Panimofité 
8c  le  fanatifme»  On-  n'aura  pas  de  peine  à  fe 
perfuader  qu'il  n'y  ait  en  effet  beaucoup  de 
traits  d'anïmojité  répandus  dans  la  mulcitude 
des  écrits  qu'on  a  fait  contre  les  Jéfuites.- 
Ce  font  des  taches  ,  qu'il  eut  été  à  fouhai- 
ter  qu'on  eut  efFacées.-  On  ne  prétend  pas  les 
juftifierw  Mais  ces  Pères  fe  font  défendus 
eux  -  mêmes  avec  tant  d'amertume  ,  ils  fe 
font  fi  fort  opiniâtres  à  répandre  des  calom- 
nies contre  leurs  Adverfaires  ,  &  à  leur 
imputer  des  erreurs  qu'ils  défavouoient 
manifeftement ,  qu'il  étoit  impoflible  que  les 
efprirs  les  plus  pacifiques  n'en  fuflTenc  aigris- 
malgré  toute  leur  patience^  Les  difputcs 
auroient  eu  des  fuites  beaucoupîmoins  funef- 
tes,  elles  auroient  été  terminées  avec  moins- 
de  fieU  s'il  n'eufTent  pas  refufé  conftammenc 
de  fe  rendre  aux  raifons  les  plus  claires^", 
Mais  qui  peut  avoir  examiné  fans  partialité 
là  caufe  des  Jéfuites  &  celle  de  leurs  Adver- 
faires',  &  ne  pas  convenir -de  bonne  foi  * 
qu'ils  n'ont  jamais  voulu  céder  ^  qu'ils  ont 
fouvent  oppofé  aux  plus  forts  raifonnemens  > 
des  injures  ourragea^ites  ^  8c  qu'ils  ont  tou- 
jours foutçnu  leurs  femimen^  aux  dépends*  ^ 
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de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré  \  L'Auteur  P^^-  ^^ 
fçait  qu'il  regnoit  parmi  eux  un  tel  efprit  de 
domination  ,  qu'Us  n'ambitionnoient  rien 
moins  que. de  régler  eux-mêmes  l'Eglife  S: 
les  Etats  ^  de  s'aiTujettir  tous  les  hommes  , 
&  d'amener  leurs  fentim.ens  à  une  entière 
conformité  arec  ceux  de  leur  Corps.  Avec 
de  telles  vues,  quel  devoit  être  leur  défel^ 
poir  aux  moindres  obftacles  qui  pouvoient 
traverfer  leurs  fuccès  ?  Ce  dérefpoir  a  û  fou- 
vent  éclaté  ,  qu'il  n'y  a  point  d'Etat  ôc  de 
Dignité  qui  n'en  ait  éprouvé  les  atteintes. 
Je  ne  parle  point  des  attentats  qu'ils  ont 
commis  contre  plufieurs  Princes  -,  je  n'exa- 
mine point  j  fi  c'eft  à  tort  qu'on  les  leur  a 
imputés.  Je  me  borne  uniquement  à  ce  qui 
concerne  la  Religion.  Ne  les  a-t*cn  pas  vus 
attaquer  les  Ouvrages  les  plus  prétieux ,  fe 
déchaîner  contre  les  Savans  les  plus  pieux 
èc  les  plus  refpeiftables  ?  N'ont-ils  pas  pré- 
tendu juger  leurs  Juges  -  mêmes  ,  s'élever 
avec  orgueil  contre  les  Evêques  ^  dénoncer 
leur  Dodlrine ,  s'efforcer  de  la  rendre  fui- 
pecle  ,  fortifier  les  préventions  contre  ceux 
dont  la  Doctrine  &  la  conduite  étoient  irré- 
préhenfibles  ,  traiter  > comme  avec  autorité, 
je  dirois  même  comme  la  férule  â  la  main  , 
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les  Prélats  lès  plus  intégres  ,  pour  avoir 
condamné  des  erreurs  qu'ils  auroient  dû 
condamner  eux-mêmes  ?  Qu'ils  ayent  pouffé 
leur  animofité  jufqu'au  fanatifme  ,  quicon^ 
que  veut  ouvrir  les  yeux  ,  le  verra  ,  &  fera 
forcé  d'en  convenir.  Mais  qui  font  ceux  de 
leurs  adverfaires  ,  à  qui  on  puifle  imputer 
de  tels  excès  ?  Ne  le  diflimulons  pas.  Quel- 
ques -  uns  d'eux  ont  écrit  contre  certains 
Prélats  y  qui ,  par  bonne  foi  y  condamnoient 
la  vérité  pour  l'erreur  même.  Mais  fe  font- 
ils  écartés  des  égards  dûs  à  leur  Caradlère 
&c  à  leur  Dignité  ?  Ne  l'ont-ils  pas  fait  avec 
toute  la  modération  &  tout  le  refpedl  qu'ils 
dévoient  ?  Quels  écrits  ont-ils  faits  contre 
ces  Pères ,  qui  refpiraflent  le  fanatifme  \  Ih 
fe  font  contentés  de  difputer  contr'eux  j 
comtne  on  a  droit  de  le  faire  avec  des  gen^ 
fans  nom  &  fans  autorité.  Mais  ont-ih 
jamais  autorifé  ,  ou  même  inflnué  la  moin- 
dre tolérance  des  voies  iniques  ,  dont  les 
Jéfuites  fe  fervoient  contr'eux  ?  Toutes  les 
accufations  qu'ils  oirt  formées  contre  ces 
Pères  étoient  fondées  ,  les  faits  étoienc 
palpables  \  ils  n'ont  jamais  eu  recours  à  là 
calomnie,  à  la  fraude  8c  à  mille  indignes, 
expédients  d^nt  les  Jéfuites  employoient  làs 


-^lifes  pour  les  écrafer.  Qu'on  ne  dife  pas 
pour  cela  ,   qu'ils  n'écoient  pas  auiïi  fins 
qu'eux  ,  mais  qu'ils  étoienc  de  meilleure  foi. 
Ils  n'écoiem  armés  que  pour  les  intérêts  de 
là  vérité  ;  les  Jéfuites  ne  combattoient  que 
pour  les  intérêts  Se  la  gloire  de  leur  Corps. 
-Les  Ecrits  des  adverfaires  des  Jéfuites  ne 
font  pas  feulement  beaucoup  plus  modérés , 
que  ceux  de  ces  Pères ,  on  peut  aflurer  qu'ils 
font  infiniment  plus  lumineux.   Qu'on   en 
faiïe  la  comparaifon  :  dans  les  uns ,  les  véri- 
tés les  moins  fufceptibles  d'ondion  en  appa- 
rence  .,  font  tout  -  à  -fait  touchantes  ,  elles 
intérefTent  le  cœur,  elles  appliquent  l'efprit , 
&  celles  qui  font  les  plus  miftérieufes ,  font 
développées  avec  un  art  &  une  lumière  qui 
femble  Avoir  quelque  xhofe  de  divin;  dans 
les  autres ,  on  ne  trouve  par-tout  qu'une 
fécherefTe  &  une  aridité ,  qui  dégoûtent  les 
efprits  les  moins, pré  venus.  D'un  côté,  c'eft 
un  ftyle  doux  ,  poli ,  coulant ,  &  qui  perfua- 
de  ;  de  l'autre  un  ftyle  forcé  ,  où  la  raifon 
eft  continuellement  dans  les  entraves  ,  aufii- 
bien  que  la  vérité  ;    il   ne  devient  vif  ôc 
véhément ,  que  lorfqu'il  fe  porte  aux  invec- 
tives.   Qu'on  ne   dife  donc   pas  ,   comme  jbid. 
l!avance  l'Auteur ,  que  ceux  qui  ont  écrit  ^^^'  ^- 


'Contre  ces  Pères  ^  ont  oublié  la  poftérité. 
Ils  ont  traité  les  difputes  avec  tant  de  profon- 
deur Se  de  netteté  ,  qu'après  même  que  les 
divifions  feront  entièrement  afToupies  ,  on 
lira  toujours  avec  plaifir  les  fruits  de  leurs 
talens  &  de  leurs  lumières.  Et  s'il  arrive 
jamais  ,  que  la  Paix  étant  parfaitement  réta- 
blie dans  l'Eglife,  on  prenne  peu  d'intérêt 
aux  Dogmes  qu'ils  ont  vangés  contre  les 
téméraires  entreprifes  de  l'erreur  ;  la  pofté- 
rite,  toutes  préventions  celTant  enfin  ^  leur 
fçaura  gré  de  lui  avoir  fait  connoître  une 
Société  des  plus  dangereufes  qui  eût  jamais 
fubfifté,  &  tout  ce  qu'elle  en  avoit  à  crain- 
<ke  pour  la  Foi  Se  pour  les  mœurs.  Peut-être 
ce  Corps  ,  en  apparence  fi  redoutable  ,  ou 
au  moins  fi  ambitieux  de  le  paroîtrC;,  ne 
ieroit  pas  connu  ,  loin  d'être  renverfé  fous 
fes  ruines  ,  comme  on  le  voit  maintenant  ; 
fi  ceux  qu'il  a  perfecuté  avec  tant  d'orgueil 
&  tant  d'acharnement ,  fe  fuffent  lafTés  de 
dévoiler  fes  égaremens  &  fa  turpitude. 
J^ag.i^.  Les  Sages  de  toutes  les  Nations  font, 
félon  l'Auteur ,  tous  ceux  qui  penfent  en 
Philofophes  comme  lui ,  8c  qui  ne  rapportent 
qu'au  hafard  ou  aux  caufes  fécondes  les 
différens  événemens  qui  changent  la  face  des 

chofes 


choies  humaines.  Ceft  le  hazard^  cecte  aveu- 
gle divinité  ,  qui  a  ménagé  les  intrigues  Se 
les  égaremens  des  Jéfuites  ;  c'eft  elle  qui  les 
a  pouffes  jufqu'à  combler  la  m>efure  de  leurs 
excès  ',  qui  a  ouvert  les  yeux  de  leurs  Adver- 
faires  fur  les  entreprifes  &  les  forfaits  qu'ils 
•leur  ont  reprochés  ^  qui  a  fufcité  leurs  ta- 
lents ,  conduit  leurs  plumes ,  animé  leur 
rourage  ^  &  qui  les  a  fait  braver  toutes  les 
|)erfécutions  où  étoit  expofé  ,  quiconque  fe 
•déclaroit  ennemi  de  la  Société ,  ou  même  in- 
différent à  fa  gloire  ;  c'efl  le  hazard  qui  -a 
mis  dans  le  Confeil  du  Souverain ,  &  dans 
celui  des  Tribunaux  de  la  Juftice  ^  le  deffein 
d'examiner  fon  régime  trop  long-temps  vic- 
torieux des  attaques  fans  nombre  qu'il  s'étoic 
il  juftement  attirées  j  c'eft  enfin  le  hazard 
qui  avoit  donné  l'être  à  ce  Corps  ,  &  il  n'y 
a  que  lui  qui  ait  pu  venir  à  bout  de  détruire 
fon  ouvrage. 

Mais  nous ,  qui  avons  du  vrai  Sage  une 
idée  bien  différente  j  nous  ne  regardons  com- 
me tel  y  que  celui  qui  voit  tout  des  yeux  de 
la  foi ,  qui  rapporte  tout  au  Créateur ,  &  qui 
adore  en  tout  les  décrets  impénétrables  de  fa 
Providence.  Loin  de  rapporter  au  hazard  la 
deftruâiion  d'un  Corps ,  d'une  Société  ;,  de 

B 


(14) 

Quelque  genre  qu'ils  foient  ;  nous  fomméS 
perfuadés  ,  nous  avons  mêtne  une  intime 
convicSlion  ,  que  comme  il  ne  tombe  pas  un 
'feul  cheveu  de  notre  tête  ,  fans  la  pertniC- 
Tiôn  de  Dieu  y  rien  ne  fe  forme ,  ne  s'écablk , 
ne  fe  détruit  fans  un  ordre  exprès  de  fa  pro- 
vidence. C'eft  ce  qui  confoîe  également-,  Bc 
'ceux  qui  étoient  attachés  aux  léluites^  faiitie 
de  les  connoître ,  &  ceux  à  qui  leur  deftruc^ 
tien  a  caufé  une  véritable  joie  ,  farce  qù'-îîïs 
TçavOi-ônt  combien  ils  étôient    dangereux-: 
Xes  uns  par  foumifïïon  /parce  qu'ils  ne  font 
^as  âîTez  peu  religieux  pour  aCcufèr  k  PfO- 
•vidence  d'injuttice ,  plutôt  que  de  -lui  fup- 
■^iofer  des  raifons  de  fagefle  toujours  auffi 
-incompréhenfibles  i^u'adorables  ;  les  ^utre^ 
•par  reconnoiffancé  ,  parce  qu'ils  fçavent  que 
"la  malice  &  le  menfonge  ont  leurs  bornes-, 
^qu'ils  ne  fçauroient- aller  au-delà  de-cellefe 
qui  leur  ont  été  marquées;  que  la  vérité  , 
long-temps  opprimée  ,  fe  relève  avec  éclat , 
■quand  il  pkît  à  celui  qui  en  eft  la  fource, 
de  la  dégager  enfin  des  voiles  &  des  nuages 
•qui  l'obfcurcrflbient  ;  que  Dieu  fait  ceffer  la 
tentation  ,  quand  il  a  éprouvé  ceux  qui  font 
à  lui,  &  qu'il  peut  feul  felfe  fuccéder  k 
.calraeà  l'orage. 
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Le  Fondateur  des  ]é fuites ^  dit  TAuteur  ^  P'*^  i^» 
s'^étoit  mis  en  tête  d^être,  le  Don  Quii.hote  de. 
la  Vierge.  A  de  telles  expreifions  peut  -  on 
reconnoître  le  refpecl  qui  crt  dû  à  la^Reli-^ 
gion  ?  N'eft-ce  pas  là  traiter  d^une  manière 
toute  profane  fon  culte  8c  fes  pratiques  ? 
Ceil  un  bon  mot,  dont  il  a  voulu  orner  fou 
Ouvrage;  6c  ces  petites  iatyres^  dès  qu'elles 
tombent  fur  quelque  point  de  notre  créan-! 
ce ,  font  un  ejTpece  de  palTcport ,  ou  plu  tut- 
une  recommendation  auprès  des  efprits  fu- 
perficiels,  qui,  pour  s'aircrmir  dans  l'incré- 
dulité ,  lifent  avec  la  plus  grande  fatisfac- 
lion  j  tous  les  Libelles  qui  la  favorifent.  Sans 
ces  railleries  fines,  qui  en  corrigent  tout  Igt 
Sérieux  ,  8c  qui  en  couvrent  le  peu  de  foli- 
^ité  ;  fans  ces  laillies  d*efprit    qui  en  fonc 
Fagrément  ;  les   liroient  -  ils  ?  Dans  notre 
fiecle ,  on  n'aime  plus  à  s'inllruire  ;  on  fe 
plaît  dans  Les  ténèbres  j  on  ne  recherche  que 
J'araufement.  Si  les  Ouvrages  des  nouveaux 
PJulofophesnefavorifoient  pas  par  leurs  faux 

fNncipes  l'inclinatioa  de  ceux,  q^i,  pour 
donner  un  plus  libre  eflbrt  \  leurs  pallions  , 
cherchent  à  lecouer  le  joug  du  Chri{\ia- 
nifme ,  ils  tomberoient  bien-tC>t  dans  l'oiib!!  ; 

ifl^-ais  on  veut ,  à  quelque  çri^  que  ce  foit>- 

''Rii-   '"   '^ 


eentcnter  Ces  go\its-&:  fes  penchants ,  jouir 
du  monde  &  de  fes  plaifirs  ;  8c  comme  les' 
maximes  d'une  Religion  qui  les  condamne  > 
fe  confervent   encore  dans  refprit  comme 
des  reftes   d'une  éducation  ,  qu'on  n'étoit 
pas  maître  de  régler  félon  fon  goût ,  quand 
on  l'a  reçue  ,  que  ces  maximes  font  une  ef- 
pèce  de  combat  avec  les  defirs  d'une  vie 
libre  Sz  dégagée  de  toute  contrainte ,  que 
ce  combat  excite  intérieurement  des  troubles 
&  des  perplexités^  il  faut  avoir  recours  à  touc 
ce  qui  peut  former    quelque  apparence  de 
conviaion ,  étouffer  le  cri  de  la  confcience  * 
&:  par-là  rétablir  le  calme.  A  force  de  voir 
ou  d'entendre    de   mauvais  raifonnemens  , 
doat  le  faux  choquoit  d'abord,  on  fe  fami- 
liarife  avec  eux ,  on  commence  à  les  trouver 
fondés,  &  enfin  on  fe  laiffe  perfuader ,  non 
pas  parce  qu'ils  font  réellement  folides ,  mais 
parceque  l'intérêt  qu'on  a  de  fe  laiiTer  trom- 
per ,  eft  devenu  plus  vif.  C'eft  à  quoi  l'efpric 
philorophique  doit  tous  fes  fuccès. 

L'Auteur  de  l'ouvrage  fur  la  deftruaion 

^■"•^■'^'des  Jéfuites,  compare  ces  Pères  avec   les 

Hollandois,  &:  les  moyens  dont  les  uns  fe 

fervent  pour  fe  maintenir  dans  leurs  marais  ,. 

&  ceux  que  les  autres  ont  employés  pouc 


f>7) 

fe  foutenir-  8c  pour  s'étendre.  Cependaat  ^ 
quelle  diiFérence  î  A-i-oii  jamais  vu  les  HoU 
landois  chercher  à  s  «gi'aiidir  ?  TraLiquilies^. 
dans  leur  République ,  applique?  à  y  faire 
fleurir  le  commerce ,  ils  ne  troublent  point 
leurs  voiiins.  Ils  réiiftenc  aux  Puifian- 
fances  q^ui  vo^jdroient,  fans  fujec  ^  auaqucr 
leurs  droits  ,  mais  ils  ne  font  jamais  les  pre-j 
*miers  aggrefTeurs.  Les  Jéfuices  cnc  -  ils  tenu 
une  conduite  aulTi  modérée. ôc  anfll  fage  ?  Il 
eft  évident  qu'ils  fubfifteroient  encore  ,  s'ils 
û'avoient  toujours  ^té  trop  entreprenans. 

On  peut  donner  des  élcges  à  quelques-un^  F^s.  15 
de  leurs  Généraux  ,  &:  à  tous  ceux  d'entre; 
les  Membres  de  leur  Société  qui  ont  con«i-  - 
bué  à  leur  élévation.  On.  les  regardera  cou* 
jours  comme  de  grands  politiques.  Mais  ces. 
éloges ,  que  k  monde .  approuve  j  8c  qu'ici 
prodigue  à  rambition-,  à  l'orgueil ,  au  falle  > 
à  l'efprit  de  domination  ,  font  d'autant  moins 
mérités, ^ue  ce  qui  en  p^t  êiïe  l'objet  dans 
l'élévation  des  Jéfuites  ,  a.  été  la  caufe  da 
bur  chiite.  La  politique  des  autres  Ordres  , 
fondée  fur  la-  modération  ,  eft  plus  digna 
d'applaudiffemens,  parce  qu'elle  a  été  plus  . 
prudente.  Si  tous  s'écoient  réunis  à  prendra, 
ks mêmes  mefures^^Sc  à  employer  les  mèmef 
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expédients  que  les  Jéfuites  ;,  pour  s'agrandir^ 
ils  auroient  bouleverfé  tout  l'Univers  , 
ou  il  auroit  fallu  hâter  leur  deftru6lian , 
pour  prévenir  un  tel  renverfement. 

Il  n'y  a  que  les  Jéfuites  qui  aient  eu  des 
peuplades  fous  leur  domination  ;  les  autres- 
Ordre*  n'ont  point  ambitionné  d'en  avoir.- 
0n  ne  voit  pas  trop  ce  qui  auroit  tant  donné 
lieu  de  fouhaiter  que  d'autres  peuples  que- 
rag.i^  ceux  du  Paragua)^  eufTent  eu  ,  comme  die- 
l'Auteur  ^  ces  Pères  pour  Apôtres  &  pou^ 
Maîtres.  Etoient-ils  des  maîtres  fi  doux  ,  fi- 
compatiffants  ,  fi  propres  à  faire  le  bonheur 
«les  hommes  dont  ils  avoient  ufurpé  le  gou- 
vernement ?  Ne  fçait-on  pas  de  quelle  ma-- 
niere  humiliante  ils  ont  traité  ces  Peuples 
du  Paraguay  même  :,  qu'on  femble  féliciter, 
de  leur  avoir  été  afTujettis  ?  Ils  leur  fournif- 
foient.le  vêtement  &  k  nourriture ,  8c  s'en-, 
richiffoient  du  refte  de  leurs  travaux  j  ils  - 
leur  faifoient  fouvent  éprouver -les  traitemens- 
les  plus  durs.  Eft-ce  là  une  domination  heu- 
reufe  -,  n'eft-ce  pas  plutôt  un  efciavage  criant  f 
Les  Jéfuites  ont  crié  à  la  calomnie ,  quand 
on  leur  en  a  fait  des  reproches  j  mais  on  les 
tn  a  fi  bien  convaincus ,  qu'il  eft  enfin  deve- 
nu clair  comme  le  jour ,  que  ces  prétendues. f 
€alomxùss  éwiçnt  des  Y^rués  palpables» 


» 


Et  oient-ils  plus  propres  à  être  les  Apôtres 
d*autres  peuples  que  de  ceux  du  Paraguay  l 
Il  eîl  vrai  que  leur  morale  cioit  plus  commo- 
de &  plus  aifée  ,  8c  c'étoic  là  tout  ce  qui  fai- 
foie  la  douceur  de  leur  gouvernement  .Mais. 
à  quoi  fert  d'annoncer  une  Religion  toute- 
fainte  &  toute  divine  û  j  pour  rompre  les  obf- 
tacles  qu'elle  peut  rencontrer  dans  lespafTions 
des  hommes^  on  en  diiTimule  ,  on  en  écarte 
même  tout  ce  qui  les  choqueroit  ?  Le  Philofo- . 
plie,  qui  ne  regarde  le  Ciiriftianifme  &  fes. 
préceptes  que  comme  une  politique  propre  a. 
contenir  les  peuples,  doit  naturellement  ap- 
prouver ceux-qui  ,  en  le  prêchant,  y  joi- 
gnent des  interprétations  ,  des  tempéramens^ 
qui  en  adoucirent  la  ievérité  ;  mais  quicon- 
que la  regarde  comme  une  Religion  qui  n'a 
que  Dieu  pour  Auteur ,  blâme  ,  condamne 
les  atteintes  qu'y  donnent  toutes  les  inter- . 
précations  qu'on  en  feroit ,  pour  la  courber 
&  la  faire  defcendre  jufqu'aux  palTions  des 
hommes.  Et  qui  peut  douter  que  la  Religion 
Chrétienne  n'ait  en  effet  tous  les  caraélères 
d'une  inftitution  divine  ?  Les  Philofophes  re- 
fufent  de  le  croire  ,  malgré  toutes  les  dé- . 
monftrations  qu'on  leur  en  a  données  j  mais, 
fcm-ils  bienfxjndés  daas  ce  refus  î  l^i  û  1>. 


(lo) 

Chriltianifme  n'écoit  qu'une  politique  Kn-' 
mainc  ,  il  feroic  péri  comme  tous  les  ouvra- 
ges des  hommes  périflcnc  ordinairement  ;  il 
ne  le  leroit  pas  Ibutenu  aufllconllamment  au 
milieu,  des  perfécutions  les  plus  violentes , 
Se  malgré  tous  les  efforts  des  Adverlaires  de 
des  Puiffanccs  les  plus  redoutables.  S'il 
uécok  que  d'hycr,  &  qu'il  n'eût  que  des 
appuis  humains,  il  y  auroit  à  craindre  qu'il 
n'eiK  cô^  ou  tard  une  fin  fcmblable  à  celle 
de  la  Société  des  Jéfuites  i  mais  après  plus 
de  dix-iepi  cens  ans  de  durée  j  &  l'inutilité 
de  tous  les  moyens  qu'on  a  employés  pour 
le  détruire  ,  je  ne  conçois  pas  qu'on  ne 
comprenne  point  qu'un  Etre  tout  puifTant  ;, 
dont  il  eil  l'ouvrage,  veille  à  fà  conlerva- 
tion  ,  &c  qu'on  oie  encore  fe  flatter  de 
refpérance  de  le  voir  un  jour  anéanti. 

S'il  ell  vrai  que  la  Religion  Chrétienne , 
eft  l'ouvrage  de  Dieu  même  ,  que  ce  foit 
Dieu  qui  en  ait  ordonné  les  préceptes  ik 
les  my  Itères  i  quel  droit,  des  hommes  char- 
ge d'en- inilruirç  les  autres  hommes,  peu- 
yentrils  avoir  d'en  retrancher  à  leur  gré  des 
vérités  j  d'en  fupprimer  ou  d'en  altérer  les  , 
Loix  ,  &  d'en  rcnverfer  toute  l'économie  >  . 
f>pui  l'aiTcccir  au;^  .gaÛIoâs'.  £c  combicad^ 


I 


tels  Apôtres  ne  font-ils  pas  dangereux  ?  Ne 
vaudroic-il  pas  autant  laiffer  des  idolâtres 
«lans  leur  ignorance  y  que  de  les  appeller 
à  une  Religion  fainte  &  toute  divine ,  il  eft 
vrai  ,  mais  qui  ne  peut  leur  être  d'aucune 
utilité  y  s'ils  n'en  ont  qu'une  connoiflance 
imparfaite  y  qui  ne  les  mettra  pas  en  état 
d'en  remplir  les  devoirs  ?  Bien  loin  donc 
qu'il  fût  à  fouhaitèr  que  tous  les  peuples 
n'euflent  jamais  eu  d'autres  Apôtres  que  les 
JéfuiteSj  il  eût  été  très-à  louhaiter  que  les 
-  Jéfuites  ne  fe  fuffent  jamais  cliargés  de  la 
«onverfion  des  Infidèles ,  ou  qu'ils  euiïent 
rempli  dignement  Se  avec  zèle  un  tel 
mini  lier  e. 

S'ils  av&ient  trouvé  çn  Europe  aujji  peu ih'ni, 
d'ohftacles  h  leur  domination  ...la  France  ^ 
les  Etats  où  la  Philofiphie  a  pénétré  pour  le 
bonheur  des  hommes  ,  y  eujfent  fans  doute 
perdu.  On  n'a  que  trop  fujec  de  convenir 
que  la  prétendue  Philofophie  a  beaucoup 
pénétré  en  France  j  mais  qu'on  ne  dife  pas 
que  c'eil  pour  le  bonheur  des  hommes.  Ils 
ne  feront  jamais  véricablement  heureux, 
tant  qu'ils  oublieront  leur  deftination  ,  qu'ils 
fermeront  les  yeux  fur  les  véritables  biens  y, 
qu'ils  mettront  leur  repos  6c  leur  féliciii 


dans  les  joies  &  les  délices  du  monde  ^  6c 
qu'ils  voudront  s'étourdir  fur  leurs  devoirs. 
Ce  n^eft  pas  une  entière  indépendance  de 
Dieu  Se  de  toute  Religion  ^  qui  les  met^ 
tra  à  couvert  de  tout  ce  qui  peut  alté- 
rer le  calme  &  la  férénité  de  leurs  jours. 
Un  homme  qui  a  abjuré  toute  efpece  dfe 
eulte  religieuix ,  peut  bien  être  parvenu  à 
modérer  les  craintes  d'un  a^venip  ,  à  fe  dé- 
gager de  refpèce  de  contrainte  à  laquelle  la 
pratique  de  la  vertu  afllijettit ,  quand  on 
ne  s'en  eft  pas  encore  fiait  une  heureufe  ha- 
bitude ,.  &  à  fentir  moins  vivement  la  honte 
naturelle^  qui  accompagne  le  vice,  quand 
on  n'en  ell  encore  qu'aux  premiers  pas  : 
mais  en  efr41  plus  heureux  pour  cela-?  Efpé- 
.  ter  d'être  heur^îux  par  les  avantages  que  le 
Vhilc-  vice  peut  donner ,  dit  un^  Philofophe  beau- 
l^zlz  ^"^^P  P^^^  é^clairé  que  celui  dont  l'ouvrage 
nous  occupe  ,  c'eft  méconnoître  la  nature 
du  vice ,  &.  celle  des  biens  fragiles  qui 
l'accompagnent.  Les  inquiétudes  que  fouf- 
fre  un  cœur  criminel ,  font  un  des  plus  ri- 
goureux fupplices  auquel  on  puilTe  être 
condamné.  Envain  croirions-nous,  trouver  , 
en  contentant  nos  pallions  les  plus  flatteufeSj, 
\^-  repos  que  nous  defirons  ■,  les  objets  qui 


-parovîfent  devoir  nous  donner  la  fati$ra<StIbri 
h.  plus  douce,  nous  daiifent  ordinairemerit 
ks  peines  les  f\us  attières.  J'ajoute  à  h, 
penfée  de  ce  juiiiGÎëuk  Ecrivain-,  q<ie  tantôt 
la  poflelTion  de  ces  objets  nous  fait  craindre* 
qu'ils  ne  nous  foient  ravis  ,  fans  pouvoir 
nous  dédcn?.agerde-îeur  perte  ;  tantôt  Tim- 
puiffance  où  noiis  fommes  d'y  atteindre , 
nous  fait  géfiiir  fur  notre  înalheureufe 
deftinée. 

Mettons  donc  Thomme  dans  l'ëcat  où  le 
Philofophe  le  voudroit  voir  établi.  Qu'il 
reconnoifle  un  Dieu ,  qu'il  foit  tellement 
perfuadé  que  ce  Dieu  n'exige  de  lui  ni  ho- 
^âges ,  ni  devoirs ,  qu'il  lui  laiîTe  une  pleine 
liberté  de  jouir  de  toiis  ks  objets  propres 
à  contenter  fes  pafîions  ,'&  de  goûter  à  longs 
traits  tous  les  plaifirs  j  fera-t'il  au  comble  de 
la  félicité  ?  RaiTemtîez,  fi  vous  pouvez ,  fur  Le  vrni 
la  même  tête  ,  tous  les  honneurs ,  tous  les  /j,4I 
titres  St  toutes  les  dignités  du  monde ,  don- 
nez à  ce  mêmehomme  les  plus  vaftes  do- 
maines,  faites  le  jouir  de  toutes  les  com- 
modités &de  tous  les  agrémens  qu'on  peut 
goûter  dans  la  vie;  nouveau  Salomon  ,  il 
vous  dira ,  qu'excepték  vertu  ,  tout  le  refte 
n'eft  ique  vanité  &  affliction  d'efprit. 


(  M  )  ^ 

Cette  Religi  on  donc ,  qui  lemble  n'impofer 
que  des  devoirs  gênans  ,  auxquels  on  vou- 
droit  fe  fouftraire ,  que  fait-elle  autre  chofe  , 
linon  d'interdire  à  l'honfime  des  biens  &  des 
plaifirs  j  dont  la  jouiflance  n'eft  propre  qu'à 
k  jetter  dans  l'illufion  8c  dans  Terreur  ;  & 
d'en  propofer  de  folides  ,  8c  d'éternels  ; 
mais  qu'il  faut  acheter  par  le  facrifice  de 
ceux  qui  foat  abfolument  incapables  ^  8c 
même  indignes  de  fixer  fon  coeur  ?  Que  fait- 
elle  autre  chofe  que  de  contraindre,  en  quel- 
que forte  ,  l'homme  à  renoncer  à  tout  ce  qui 
n'eft  propre  qu'à  le  rendre  malheureux* 
pour  tourner  fon  cœur  Se  tous  fes  defirs  -à 
ce  qui  peut  uniquement  faire  fon  bonheur  î 
Qu'y  a-t-il  donc  dans  tous  les  fyftêmes  de 
la  Philofophie  moderne  ,  qui  doive  la  faire 
préférer  à  une  telle  Religion  ?  Quoi  de  plus 
digne  d*envie  que  le  calme  heureux  dans 
lequel-  vivent  ceux  qui  font  de  fes  préceptes 
l'unique  régie  de  leur  conduite  ?  Dans  le. 
fein  même  de  l'indigence  ou  de  l'infortune  j 
ils  jouifTent  de  la  paix  d'une  confcience 
pure ,  ils  fe  fentent  dans  une  vraie  8c  en- 
tière liberté  ,  ils  n'envifagent  la  févérité  des 
Jugemens  de  Dieu  qu'avec  une  crainte  mo- 
dérée par  la  douce  confiance  que  leur  inf- 

pire 
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•'|>lre  fa  Clémence  j  &  leur  vertu  cft  pour 
eux  un  eifai  Se  un  avant -goût  des  joies 
Cèle  (les.  Quel  avantage  un  état  fi  confolant 
nVt-il  pas  fur  celui  d'un  Philofophe  qui  ne 
croit  rien,  qui  n*att«nd  rien,  &  qui^fFcdle 
de  ne  rien  craindre  ?  Et  qui  confentiroit  à 
en  faire  l'échange ,  après  avoir  goûté  les 
douceurs  de  Tun ,  6c  éprouvé  le  peu  de 
tranquillité  de  Tautre  ? 

L'Auteur  ne  voit  d'autre  avantage  dans 
la  deftrudlion  des  Jéfuites ,  que  le  progrés 
de  la  Philofophie.  Eil-il  aflez  préfomptueux  ^r -^ 
"pour  fe  perfuader  que  ces  Pères  n'exiftanc 
plus  en  corps ,  les  Philofo{)hes  n'auront  plus 
d'Adverfaires  à  combatreVLa  ruine  de  cette 
Société  a-t-elle  entraîné  avec  elle  la  perte 
d'une  multitude  d'Écrivains  fçavans  qui 
n'étoient  pas  engagés  dans  fes  liens  ?  Que 
des  âmes  fimples  ,  mais  peu  inftruites ,  ou 
même  féduites ,  fe  foient  mis  dans  la  tête  , 
■que,  par  la  diffolution  de  la  Société  des 
Jéfuites ,  la  Religion  ait  perdu  fes  défen- 
feurs  ,  que  la  foi  va  s'éteindre ,  que  l'Eglife 
même  qui  eft  la  Colonne  de  la  Vérité  ,  n'en 
puifTe  pas  fans  eux  conferver  le  facré  dépôt , 
on  peut  en  être  touché  de  compafTion  :  mais 
^on  eft  indigné ,  quand  on  voie  des  génies  di^* 
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tînguéspar  kurs  talents  ,  donner  tête  baiiTée 
dans  un  préjugé  fi  pitoyable.  Les  Jéfuites 
ont  eu  parmi  eux  un  grand  nombre  d'Ecri- 
vains 3  mais  leur  nombre  a-t-il  jamais  fur- 
pafTé  celui  de  tant  d'autres  qu'ont  produit 
les  autres  Corps  &  le  Clergé  féculier  ?  Les 
Jéfuites  ne  font  plus  ;  la  Religion  n'en  trou- 
vera pas  moins  des  défenfeurs  ^  qui  combat- 
tront peut-être  pour  elle  avec  plus  de  modef- 
He  y  oc  avec  autant  de  confiance. 

Mais  ces  Pères  étoient-ils  des  ennemis  ii 
redoutables  &.  fi  déclarés  de  Pefprit  de  phi- 
lofophie  ?  Quelques  uns  d'entr'eux  l'ont 
attaqué  vivement ,  une  foule  d'autres  lui 
çnt  ouvert  un  pafTage  fpatieux  par  leurs 
inaximes  corrompues  &  leur  morale  relâ- 
chée ,  &  le  r^fte  ne  s'eft  appliqué  qu'à  com- 
battre des  erreurs  imaginaires  ,  à  renverfer 
les  plusfaintes  vérités  :,  &  à  embrouiller  tou- 
tes les'notions.  Tant  de  Sçavans  qui  étoienc 
continuellement  en  guerre  avec  eux  j  n'ayant 
pliis  rien  à  démêler  contre  ces  ennemis  du 
bien ,  tourneront  leurs  efforts  contre  l'in- 
crédulité ,  &  elle  en  fera  moins  de  pro- 
grès. 
p  -  Veut-être  même  (  l'univerfité  de  Paris  ) 
,gi.   31.  îCa-felle  échapé  à  ce  joug  Ç  des  Jéfuites  qui 
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vouloient  y  être  admis  ,  )  que  farce  qu'île' 
ont  dédaigné  de  le  lui  faire  porter.  On  fçaic 
afTez  toutes  les  intrigues  &  toutes  les  caba- 
les qu'ils  ont  mifes  en  ufage  pour  s'y  intro- 
duire ,  aulli  bien  que  dans  les  autres  j  8c  s'ils 
n*ont  pas  fait  porter  leur  joug  à  l'Univerûté 
de  Paris ,  ce  n'eft  point  parce  qu'ils  ont  dé- 
daigné ,  mais  parce  qu'ils  n'ont  pu  le  lui 
-impofer  ,  malgré  tous  leurs  efforts.  La  ven> 
geance  éclatante  qu'ik  en  ont  tirée  par  la-. 
fuite  ,  en  faifant  chaiTer  de  fcn  corps  ,. 
pour  les  plus  frivoles  raifons  ,  un  nombre 
confrdérable  de  fes  plus  refpeclables  mem- 
bres ,  prouve  aiTez  combien  peu  ils  y  écoient 
indifférens. 

Le  Régicide  dans  le  règne  d'Henri  IV.  étott  TAg. 
une  erreur  répandue.  On  fçait  que  par  une  ^^'  ^'^ 
fuite  de  l'ignorance  où  Ton  étoit  dans  ce  tems  j 
Pautorité ,  la  puiffance ,  la  vie  même  des  Rois 
n'étoient  pas  en  fureté  ,  Se  que  les  décifions 
afFrcufes  d'une  foule  de  mauvais  cafuifles 
autorifoient  les  attentats  les  plus  horribles. 
Mais  de  tous  ces  moraliftes  infâmes  ^  il  n'en 
eft  pas  un  dont  la  doélrine  n'adt  été  déteftée 
par  les  Corps  entiers  ^  dont  ils  avoient  été 
membres.  Il  n'y  a  que  les  Jéfuites  qui  ayent 
perpétué  cette  maxime  ,  qu'on  pouvoit  alTai- 

Cij 
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iîner  les  Rois  ,•  eux  feuls  ont  eu  Paudace  de;  * 
multiplier  les  éditions  de  leurs  Auteurs  qui  j 
Favoient  enfeignée  ^  &  d'en  prendre  ou  ver-  i 
tement  la  défenfe  contre  les   cenfures   de   ) 
TEglife  ,   &  les  Sentences  des  Tribunaux 
p.  31.  féculiers.  Auiïi  n'a-t'on  point  reproché  aux 
Jacobins ,  comme  le  dit   l'Auteur ,  Bour- 
goin  8c  Clément  ,  parce  qu'ils  les  ont  re- 
gardés comme  des  abominables  ^  mais  on  a-  ; 
reproché  aux  Jéfuites  leurs  Guignard,  Gar-  ^< 
net ,  Malagrida  :,  &  les  autres ,  parce  que  • 
loin  de  les  abandonner  à  la  jufte  indignation   ;- 
du  publie,  ils  leur  ont  donné  des   éloges  j    '■ 
ils  ont  pouffé  le  fanatifme  jufqu'à   mettre 
au  rang  des  Saints  &  des  Martirs  de  leur 
Société  ces  criminels  condamnés  au  dernier  j 
fupplice  comme  meurtriers  de  leurs  Rois,   i 
N'eft-ce  pas  l'excès  inoiii  ou  eft  tombé  leur  ' 
Père  Jouvenci  ?  Excès  ,  qui  feul  auroit  fuffi 
pour  les  conduire  à  une  perte  inévitable, 
fi  la  Providence  n'avoir  eu  deflein  de  leur 
laifTer  auparavant  le  temps  de  combler  la 
mefure  de  leurs  prodigieux  égaremens.  Ils   J 
ont  voulu   fe  juftifier  dans   ces  dernières  | 
années,  en  imputant  à  Saint  Thomas,  Se  * 
à  toute  l'Ecole  des  Dominicains ,  des  fen--  ;■ 
timens^  aufli  odieux  -,  mais  eût-il   été  vrai: 


i. 


(^9  ) 
<jue  Saint  Thomas  eue  enfeigné  le  Régicide^ 
il  falloic  prouver  aufîî  qu'il  auroit  perfifté 
avec  autant  d'opiniâtreté  qu'eux  à  l'en- 
feigner  ^  fi  on  avoit  févi  de  fon  temps  con- 
tre ce  fyftême.  Ont-ils  pu  convaincre  la 
fçavante  Ecole  de  ce  Saint  Dcdleur  ,  d'avoir 
perpétué  comme  eux  cette  Doctrine  dans 
leurs  Thèfes  ,  dans  leurs  Cahiers  ,  &  leurs 
autres  Ecrits  ?  N'a-t'on  pas  prouvé  que  dans- 
cette  imputation  ils  étoient ,  comme  ils 
ravoient  été  dans  une  infinité  d'autres  ,  de 
hardis  Calomniateurs  ?  Oui ,  eux  feuls 
étoient  attachés  par  principe  au  Régicide. 
Mais  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'on  leur  a  re- 
proché feulement.  Cependant  de  toutes  le-s 
infamies  que  les  Parlemens  ont  été  étonnés 
de  trouver  dans  leurs  livres  -,  c'ell  la  feule 
qu'ils  ayent  défavouée.  Ils  ont  eu  la  témérité 
d'avancer  que  dans  le  nombre  inconvenabîe 
que  les  aiïêrtions  ont  expofées  au  jugement 
du  public  ,  &  dénoncées  aux  Prélats  ^  il  y 
avoit  des  vérités  reconnues  par  TEglife.  Ec 
quelles  vérités  ?  Qu'on  life  l'Inftruélion 
Paftorale  d'un  Prélat  qu'ils  ont  trouvé 
moyen  d'intércfler  à  leur  caufe  comme  à  îa 
fiênne  propre  ;  ou  plutôt  qu'on  life  la  Ré- 
<fuution  folide  qui  en  a  été  faite  ;  ôc  on  fe 


convaincra  que  ces  prétendues  rérités.font 
des  erreurs  manifeftes  ,  &    plufieurs  fois 
condamnées.  L'ignorance  invincible ,  le  Pé- 
ché philofophique ,  le  Probabilifme ,  la  Dif- 
penfe  d*aimer  Dieu  &c  de  rapporter  nos  ac- 
tions à  fa  gloire ,  la  Grâce  de  J.  C.  dégradée^  , 
&c.  Que  de  motifs  de  penfer  férieufement 
à  les  détruire  ! 
p.  42.      On  a  peine  à  croire  ,  dit  l'Auteur ,  que 
♦^         durant  leur  grand  (r  fu7iefie  Procès  ^  on  leur- 
ait  fait  un  crime   dans  quelques  Brochures^, 
Janféniftes  ,  de  ne  pas  s'*ajfembler  comme  tant 
d*auîres  Moines  pour  dire  en  commun  Ma- 
tines (;r   Complies  ;  comme  fi  une    Société 
Religieuse  ;  dont  le  premier  devoir  eft  d'être 
Mtile ,  n'avoit  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
chanter  ennuyeufement  de  mauvais  Latin  plu- 
fieurs heures  par  jour^  Qu'appelle-t'on  des 
Brochures  Janfénifies  ?  Fau.t41  qu'un  grand 
Philofophe  ,  comme  l'Auteur  de  l'Ecrit  fait , 
profeffion  de  Têtre ,  donne  le  nom.  de  Janfé- 
nifte  à  des  hommes  à  qui  on.  ne  peut  re- 
procher d'autre  héréfié ,  ou  pour  ne  pas  me 
fervir  d'un  terme  que  le  Philofophe  n'adopte 
pas ,  à  des  hommes  qui  n'ont  d'autre  tache 
que  le  zèle  qui  les  a  portés ,  je  ne  dis  pas  . 
k  attaquer  ks  Jéfuites  ,  mais  à  ks  faijcç 


(al 

connoître  pour  ce  qu'ils  étoient  réellement  ?• 
Quelle  peticefTe  !  Ne  fçaic-on  pas  que  ces 
Pères  ont  prodigué  ce  nom  à  tous  ceux 
qui  ne  penfoienc  pas  comme  eux  ,  &  qui 
n'écoient  pas  favorables  à  leur  Société  ;  que 
le  moyen  le  plus  propre  qu'ils  ont  cru  pou- 
voir imaginer  pour  rendre  leurs  Adverfaires 
odieux  ,  c'a  écé  de  les  ranger  tous  dans  un 
même  ordre ,.  de  les  faire  palTer  pour  une 
fedte  nouvelle  j, , 6i  de  furprendre  ,  ou  plu- 
tôt de  féduire  par-là  la  bonne  foi  de  ceux 
qui  leur  donnoient  leur  confiance  ? 

L'Auteur  trouve  apparem.ment  ridicule 
qu'on  leur  ait  fait  un  crime  de  ne  jamais 
célébrer  aucun  Office  public^  parce  que  ^ 
félon  lui  j  ils  avoient  un  miniftère  plus  im- 
portant à  remplir.  Mais  n'éioient-ils  donc 
que  des  ProfefFeurs  ?  N'étoient-ils  pas  aufTi 
des  Eccléfiaftiques  ,.des  Prêtres  ?  L'Egliie  , 
dont  ils  prétextoient  continuellement  la  dé- 
fenfe  &  les  intérêts  dans  les  leurs  ,  n'étoit- 
elle  pas  digne  qu'ils  fe  conformaiTent  ,  com- 
n^e  tous  les  autres  Ordres  j  à  fon  efpnt  j 
qu'ils  ne  fe  contentaiTent  fias  d'être  tou- 
chés de  fes.befoins  6c  de  fes  maux  j  s'ils 
l'étoient  fiftcérement  ^  mais  qu'ils  levaifenc 
eiii:o;ç  kursjaains  yers  le  Ciel  pour  -en 


attirer  fur  elle  les  bénédiaions  &  les  grâces  ??! 
S  ils  l'eufTent  fait  au  moins  dans  les  jours 
où  les  plus  fimpies  &  les  derniers  des  fidèles  . 
fufpendem  toute  efpécede  travail  pour  s'oc-, 
cuper  plus  particulièrement  de  la  prière  pu- 
blique &  des^autres  exercices  de  la  Religion  ;  . 
on  ne  leur  auroit  pas  fait  un  crime  de  ne  ■ 
pouvoir  pas  dans  les  autres  jours  réunir  cette  • 
partie  du  Miniftére  Sacerdotal  ,  avec  les  . 
occupations  légitimes  où  les  jettoit  inévita- 
blement l'éducation  publique.  Et  fi  c'eft  une 
confolation  pour  les  plus  fimples  ,  que  de 
pouvoir  ,  après  plufieurs  jours  de  travaux 
pénibles,  fe  délaffer  par  les  chants  divins 
dont  l'Eglife  s'occupe  dans  les  jours  fpécia- 
lement  confacrés  au  culte  public  de  Dieu 
pourquoi  n'en  écoit-ce  pas  une  auffi  pour  - 
les  Jéfuites  ? 

Chanter  ennuîeufement  de  marnais  latin  ! 
Cette  façon  de  parler  eft  bien  peu  refpec- 
tueufe  !  L*Atiteur  ne  doit  pas  ignorer  que  les 
livres  d'où  font  tirées  les  prières  publiques, 
font  des  livres  faints.  Qu'il  le  croie,  ou  qu'il 
s'opiniâtre  à  ne  vouloir  pas  le  croire  ,  malgré 
}es  preuves  claires  qui  en  fubfiftent ,  &  la 
créance  de  tant  de  peuples  ,  parmi  lefquels. 
on  compte  une  foule  d'hommês  içavans-^  _ 


éHairés  ,  il  n'en  èft  pas  moins  vrai  que  ces 
livres  divins  ne  renferment  que  le  langage 
de  la  Divinité  même.  Que  les  paroles  qui  en 
font  le  tiffu  foient  fublimes  ,  ou  qu'elles 
foient  fimples  ,  elles  n'en  font  pas  pour  cela, 
moins  refpedlables.  Mais  les  Jéfuites  ne 
l'ignoroient  pas  ,  ils  n'en  avoient  aucun 
doute ,  au  moins  doit-on  le  fupçofer.  La  fim- 
plicité  des  divines  Ecritures  ne  devoit  donc 
pas  être  ce  qui  les  auroit  empêchés  de  chan- 
ter des  Offices.  Quelles  raifons  pouvoient-ils 
avoir  de  ne  le  pas  faire  ,  8c  de  ne  fe  pas  con- 
former en  cela  aux  autres  Ordres  ?  La  répu- 
gnance 2i  chanter  ennui eufement  de  mauvais 
latin  ?  Mais  eux.  qui  fembloient  avoir  Çi  k 
cœur  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  puifque 
c'étoit  partout  leur  devife.  Ad  majorem  Dei 
gloriam  ^  quoiqu'ils  ayent  ouvertement- 
combatu  &  déclaré  comme  une  erreur  prof- 
crite  par  l'Eglife  le  précepte  de  rapporter  à 
Dieu  toutes  nos  acftions  ;  devoienc-ils  envi- 
fager  leur  fatisfaélion  particulière  dans  le 
chant  des  prières  pubUques?  N'étoit-ce  pas 
-  cette  plus  grande  gUire  de  Dieu  ,  Se  Tédifi- 
cation  des  fidèles  j  qu'ils  dévoient  avoir 
principalement  en  vue  ? 
Le  latin  des  faimes  Ecritures  efi-il  auiïi 
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mauvais  que  TAuteur  le  fuppofe  ?  Il  efl  fim- 
pie  y  8c  les  régies  de  la  Grammaire  n'y  font 
pas  fcrupuleufement  obfervées  j  on  en  con- 
vient. Si  c'étoit  un  langage  humain ,  il  feroit 
plus  étudié,  plus  mefuré.  Mais  c'eft  la  parole 
de  Dieu  même  -,  8c  c'eft  aiïez  que  ,  pour 
inftruire  les  hommes  ,  il  s'abaifTe  jufqu^à 
leur  imagination  ^  à  leurs  fens  ,  fans  em- 
prunter les  fleurs  dont  ils  ornent  leurs  dif- 
cours,  pour  faire  briller  leurs  talens  ^  leur 
efprit.  Au  refte  ce  latin  efl-il  fî  mauvais  >. 
que  dans  fa  fimplicité  il  n'éclate  fouvent  des 
•  traits  de  fublimité  ^  de  grandeur  ?  Des 
j^y^     Auteurs  aulTi  verfés  dans  la  bonne  latinité  , 

Ko/i» ,  que  l'Ecrivain  Philofophe  qui  fe  montre  fi 
Trotté  },,.  .         tr      ^  V    ■  i    • 

des  étu-  délicat  ,  mais  auîli  plus  religieux,  que  lui , 

^^^'  ont  bien  fçu  le  remarquer.  Dira-t-on  que 
la  Genèfe  ,  les  Pfeaumes,  les  Prophéties,, 
ne  font  pas  d'une  grande  beauté  ?  Les  Evan- 
-  giles  font  d'"un  latin  fort  fimple  j  cependant 
combien  de  morceaux  fubîimes  ne  préfen- 
tent-ils  pas  ?  Les  Epitres  de  S.  Paul  ne  font- 
elles  pas  d'un  langage  très-élevé  ,  8c  très- 
corrccl  ?  Mais  qu'on-  fuppofe  tant  qu'on  le 
voudra  que  les  Livres  faints  font  d'un  mau- 
vais latin  ',  plus  ils  font  fimples  ,  plus  ils  font 
propres  à  faire  la  confolation  des  fidèles  ~ 
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qui  aiment  à  les  lire.  S.  Auguftin  ,  avàni 
que  de  les  connoître  ,  les  eftimoic  peu  ,  oa 
même  les  méprifoic ,  comme  font  nos  Phi- 
lofophes  ;  mais  lorfqu'il  en  eut  acquis  une 
cOxnnoiffance  fuffirànce  ,  fon  goût  changea 
bientôt ,  Se  ces  livres  pour  lefquels  il  avoit 
eu  une  fi  fingulière  oppofuion  ,  devinrent 
fes  principales  déMces.  C'eil:  ce  qui  eft  fou- 
vent  arrivé  à  ceux  qui ,  renonçant  à  toute 
prévention  j  ont  bien  voulu  fe  donner  la  peine 
jd'examiner  par  eux-mêmes  fi  laleélure  qu'on, 
.en  pouvoit  faire  avoit  quelque  chofe  de 
vraiment  dégoûtant. 

Les  Philofophes  qui  les  déprifent ,  fous 
j)rétexte  du  mauvais  latin  ,  auroient  plus 
de  bonne  foi ,  s'ils  convenoient  qu'ils  fonc 
plutôt  rebutés  par  les  miftéres  profonds  ,  les 
vérités  effrayantes  ,  &:  les  maximes  févéres  , 
qui  y  font  contenues.  Ils  fc  croient  en  droit 
de  n'ajouter  foi  qu'à  ce  qu'ils  peuvent  com- 
prendre. Il  y  a.  une  infinité  de  merveilles 
dans  la  nature  ,  que  les  Phificiens  les  plus 
habiles  ne  comprennent  pas ,  qu'ils  ne  fçau- 
Toient  définir  ,  8c  dont  ils  ne  peuvent  expli- 
quer les  raifons  Sc.les  caufes  ;  pourquoi  re- 
•fufer  d'en  admettre  dans  la  Religion,  qui 
cfl  autant  Touvrage  de  Dieu ,  que  la  nature 
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^ême.  On  rencontre  dans  les  faintes 'Ecri- 
tures des  vérités  qui  effrayent.  Mais  combien 
n'y  en  trouve-t'on  pas  d'autres  qui  ralTurent 
&  qui  confolent  !  Les  préceptes  en  font  d'une 
févérité  qui  déconcerte ,  qui  femble  ne  pou- 
voir s'accommoder  à  la  foiblefle  de  l'homme, 
qui  lui  fait  un  crime  des  libertés  en  appa- 
rence les  plus  innocentes  ;  en  un  mot  ils 
font  d'une  auftérité  qui  décourage.  Voilà 
juftement  ce  qui  prévient  les  PhilofopheS 
contre  le  langage  des  Livres  faints.  Mais  non^ 
les  commandemens  qui  nous  y  font  donnés , 
n'ont  rien  d'impoflible.  Leur  févérité,  qui  ne 
-tend  qu'à  régler  le  cœur  de  l'homme ,  8c  à 
fandlifier  fes  mœurs ,  n*a  rien  de  rebutant , 
^rce  qu'elle  n*exige  de  nous  que  ce  que 
-nous  pouvons^, -pourvu  que  nous  ne  nous 
féduiftons  pasnous-tnêmes ,  en  prenant  notre 
lâcheté  pour  une  véritable  impuiffance , 
elle  n'interdit  aucune  fatisfad^ion  innocente  s 
elle  nous  avertit  feulement  d'en  ufer  avec 
modération  j  8c  toutes  celles  qu'elle  con- 
damne, ne  peuvent  nous  paroi cre  légitimes , 
■que  parce  que  fouvent  nous  confultons  plus 
volontiers  les  penchans  corrompus  de  notre 
•coeur  j  que  les  lumières  de  la  raifon,  &  que 
-nous  nous  formons  une  idée  fauffe  de  ce  qui 

a  drok 


î«  droit  à  notre  amour ,  8c  de  ce  qui  nVn  eît 
pas  digne.  Ceft  Dieu  feul  qui  peut  régler 
en  nou-s  cette  idée ,  non  feulement  par  fa 
grâce ,  mais  par  les  inftrudlions  qu'il  nous^ 
donne  dans  les  Saintes  Ecritures.  Ses  inftruc- 
tions  font  pour  -tous  les  hommes  ,  de  quel- 
que rang,  8c  de  quelque  dignité  qu'ils  foient,- 
il  faut  donc  qu'elles  foient  conçues  dans  un 
langage  qui  puifle  être  entendu  de  tous , 
par  conféquent  un  langage  fimple  ^  intelli- 
gible ,  dégagé  même  de  tout  ornement ,  de 
peur  que  Tefprit  ne  fût  plus  fatisfait  que  le 
cœur  ne  feroit  touché. 

L'Auteur  choqué  ,  de  ce  qu'on  eût  fou- 
haité  que  les  Jéfuites  euflent  chez  eux  un 
Office  public  ,  au  moins  à  certains  jours  , 
couclut  ainfi .-  En  ce  cas ,  qu'on  les  tienne  en-  iVii. 
fermés  dans  leurs  maifons  peur  prier  tout  à 
leur  aife ,  ér  qu^on  les  empêche  de  fe  mêler 
d'autre  chofe.  C'étoit  la  première  inftitution 
^es  Moines ,  mais  ce  n'étoit-pas  celle  des  Jé- 
fuites. On  ne  peut  les  blâmer  d'avoir  eu 
pour  premier  objet  Tcducation  civile,  on  leur 
fçaura  toujours  gré  d'avoir  bien  voulu  y 
confacrer  leurs  veilles  8c  leurs  fatigues.  Ils 
cnt  tiré  les  Belle-Lettres  de  l'efpèced'anéai^- 
tiiTement  où  elles  étoient  tombées ,  ils  les 
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ont  relevées ,  on  peut  dire  même  perfe^iôn- 
•nées  ;  &  s'ils  ne  s'étoient  jamais  mêlés  d'au- 
jtrechofe^on  les  auroit  toujours  honorés 
jcomme  des  bienfaiteurs  de  la  Société  &  des 
Etats.  Mais  encore  une  fois  ,  cette  occupa- 
lion  toute  pénible  qu'elle  fût  pour  eux  , 
n'étoit  pas  tellement  incompatible  avec  la 
|)rière  publique  ^  qu'ils  n'euflent  dû.  s'y  ap- 
pliquer au  moins  à  certains  jours  marqués. 
Que  ne  le  faifoient-ils  plutôt  que  de  donner 
un  temps  très-confidérable  au  miniftère  de 
îa  Pénitence ,  qui  a  toujours  été  regardé 
comme  le  plus  dangereux  &  le  plus  pénible 
du  Sacerdoce  ,  &  où  ils  ne  faifoient  pas  à 
beaucoup  près  tout  le  bien  qu'ils  auroienc 
pu  faire  :,  s'ils  euiTent  été  exadls  a  en  fuiyre 
les  règles  ? 

Ils  ont  cru  plus  utile  (l^  plus  honorable  pour 
eux  »  dit  l'Auteut ,  d^ avoir  des  Petau  ^  clés 
Bdurdaloue ,  que  desfainéans  {^  des  chantres. 
Que  n'ajoutoit^il  des  Hardouin  ^  des  Ber- 
ruyer  ^  des  Pichon ,  des  Le  Moine  ^  des  Mo- 
lina ,  des  Bufembaum,  des  La  Croix  ^  &  tant 
d'autres  ?  Mais  ce  ne  font  pas  ces  Pères  qui 
ont  fait  honneur  au  Corps.  Mais  eft-ce  que 
tous  les  Moines  qui  chantent  l'oiïice  ne  doi- 
vent être  réputés  que  pour  des  fainéans  & 


de  fimpîes  chantres  ?  Eft-ce  une'occupatîoîi 
fi  mutile  que  de  célébrer  TOffice  public  ?  L-e 
Philofophe  qui  ne  fe  forme  de   Dieu  que 
l'idée  d'une  Idole  muette  ,  aveugle  ,  inater>- 
tive  aux  befoins  de  l'homme  ,  &  indifférente 
à  tout  ce  qui  fe  paffe  parmi  nous  ^   peut 
envifager  cette  fainte fondlion  d'une  manière 
aufTi  méprifable;  Mais  un  homme  qui  con- 
noît  la  Religion  par   tout  ce  qu'elle  a   de 
grand    &  de   confolant  pour  la  Créature  , 
penfe  d'une  façon  toute    différente.  Il  fçait 
que  Dieu  voit  tout ,  qu'il  règle  toutes  cho- 
fes  3  qu'il  peut  feul  prévenir  nos  befoins  & 
jes  fatisfaire  ,  que  tous  les  biens  dépendent 
de  fa  libéralité  ^  que  les  maux  6c  les  évène- 
mens  fâcheux  font  des  traits  de  fa  jufticC;,. 
ou  des  épreuves  que  fa  miféricorde  fçaic 
ménager  &  difpcnfer  à  propos ,  que  rien  ne 
peut  fe  faire  que  par  un  ordre  exprès  de  fa 
providence  ,  &  qu'enfin  il  eft  le  Maître  cga*- 
lement  tout  puiflant  &  indépendant  de  tout^ 
avec  de  tels  principes  ,  fondés,  non  fur  l'o- 
pinion des  hommes    fimples   Se   ignorans  j 
mais  fur  la  vérité  mêm.e  ,  il  ne  peut  pas  ne 
point  concevoir  la  néceffité  de  la  prière.  Tout 
dépend  de  Dieu  ,  il  faut  lui  demander  tout  ; 
1  faut  fléchir  fa  juftice  »  foUiciter  les  bien- 
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fihf  de  fa  bonté ,  détourner  les  coups  doift 
il  frappe  dans  fa  colère  ,.  lui  rendre  grâces- 
de  fes  dons  >  Tadorer ,  lui  donner  des  té- 
imoignages  d'anwDur  &  de  reconnoiflance.  Et 
qui  eft  plus  propre  à  réunir  tous  ces  devoirs; 
que  la    prière  publique  ,  où    une  fociétd;, 
d'hommes  féparés  du  monde ,  déchargés  de- 
fes  foins  &  de  fes  embarras  >  préfencenc  ei 
Corps  les  intérêts  de  tous  les  autres  hommesi* 
Cette  fon(5lion  ,  toute  confolante  qu'elle  eft^ 
pour  le  coeur ,  quand  il  eft  animé  d'une  vive 
foi  j  n'a-t'elle  rien  de  pénible  pour  le  corps  w 
Et  ceux  qui  n'en  ont  point  d'autres  ,  mais. 
qui  s'en  acquitenc  dans,  un  véritable  efprk- 
de  Religion  ,  font-ils.  vraimeni  des  fainéans», 
inutiles  à  Thumanité  ?" 

Mais  s'il  faut  que  les  Moines,  foient  difi-^ 
penfés  de  toute  prière  publique  j  pouravoif.- 
des  Petau  tr  des  Bourdaloue  parmi  eux  ^ 
comment  s'eft-il  trouvé  des  Sçavans  dans^ 
d'autres  Ordres  que  celui  des  Jéfuites  ?  Y 
a-t'il  y  par  exemple  ,  un  Ordre  Religieux  > 
où  l'Office  public  foit  plus  fuivi ,  que  celui 
des  Bénédiélins  I  Cependant  l'Auteur  ne 
peut  fe  diiTimuler^  qu'il  a  produit  de  grands 
hommes.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  regarde  les  Sça- 
vans qui  en  font  fortis  ,  que  comme  dei 
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Compilateurs.  Il  convient  aiifll  que  la  Con-  p.  47. 
grégation  de  TOratoire  a  eu  de  fçavans  Ecri- 
vains ,  voilà  comme  il  fe  met  en  contradic- 
tion avec  lui-même. 

Les  Bénédictins  ne  méritent  donc  que  le 
titre  de  Compilateurs.  C'eft  apparemment 
Tunique  éloge  qu'il  croit  qu'ayent  mérité' 
les  travaux  immenfes  y  que  leur  ont  coûté 
les  fçavantes  éditions  qu'ils  ont  donné  des 
Pères  de  l'Eglife.  Rien  n'eft  digne  de  l'ap- 
probation de  l'Auteur  ^  que  ce  qui  a  pu  être 
de  quelque  utilité  pour  la  Société  civile. 
Mais  n'y  a-t'il  pas  eu  encore  chez  les  Bé- 
nédi(5lins  de  fçavans  Ecrivains  en  genre  de 
littérature?  N'ont-ils  pas  eu  des  Antiquaires, 
des  Hiftoriens  ,  des  Grammairiens  j  des  Ma- 
thématiciens j  des  Naturalises  i  des  Ma- 
billon,  des  Marthene  ,  des  Félibicn ,  des  Lan- 
g]ois,des  Liron,  des  Lami ,  des  Montfau- 
con  ,  Se  une  infinité  d'ûutres  ?  Et  l'avantage" 
qu'ont  eu  leurs  Ouvrages  fur  ceux  desjéfui- 
tes  ,  c'eft  qu'ils  ont  toujours  été  û  excmts 
d'erreur  &  de  nouveaux  fyftêmes  ,  qu'ils" 
n'ont  jamais  éprouvé  ni  les  cenfures  de  l'E- 
glife ,  ni  l'animadverfion  des  Tribunaux 
féculiers.  Eft-on  donc  bien  fondé  à  foutcnir 
qu'il  n'y  a  poioi  de  milieu  entre  des  fat- 
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néans  ^.Sc  des  Moines  Chantres ,  &  que  VtU 
prit  des  Belles-Lettres  eft  incompatible  dans  . 
un  ordre  Religieux. avec  la  prière  publique  î 
2'  4^.      t,a  Philofophie  n'a  pas  été  fort  brillante 
chez  les  Je  fuite  s.  Quel  dommage  !  Vefprit. 
monafiique  donne  à  la  raifon  des  entraves  ^ 
comme  à  cette  liberté  de  penfer  Jinéceffaire  à  la 
Philofophie,  Si  par  cette  Philofophie  l'Auteur, 
entend  toujours  la  Philofophie  moderne  j  il. 
cft  certain  que  les  Jéfuites  étoient  de  tous 
les  Religieux  >  ceux  qui  avoient  la  plus- 
grande  liberté  de  fentimens..  Ce  n'a  jamais 
été ,  que  lorfque  quelques-uns.  d'eux  ,  ne 
voulant  pas  facrificr  leurs lumièxes  aux  in- 
térêts du  Corps,ont  pris  le  parti  de  la  vérité 
&  du  bon  fens  ,  qu'on  a  mis  des  bornes  k 
leurs  talens  ,  des  obftacles  au  bien  qui  en 
auroient  été.lc  fruit ,  &  qu'on  a  laiffé  tom- 
ber leurs  Ouvrages  daas  l'oubli.  Tant  qu'ils 
n'ont  pas  attaqué  les-  erreurs  du  Corps  ,  nfc 
foutenu  les  dogmes  &:  les  maximes  contre 
lefquel§il  étoit  ouvertementdéclaré,  il  leur 
a  été  permis.de  tout  écrire.  L'Auteur  n'exige 
pas  qu'on  en  inultiplie  les  preuves.  Qu'il . 
fufRfe  donc  de  lui  en  donner  pour  exemple 
leur  P.  Berruyer  ?  N'étoit-il  pas  un  Philofo- 
^he  de  fon  goût ,  puifqu'il  a  çnfeignç  fans 
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«liftère  que  la  Religioa  naturelle  fufBt-  i-, 
rhomme  ?  Il  en  eft  bien  d'autres  que  lui. 
garmi  fes  confrères  j  qui  onc  foutenu  ce  fyl-- 
thème.  On  dira  peut-être  que  le  P.  Berruyer. 
a  été  défavoué  par  fon  Corps.  Qui  le  croira? 
Ses  fupéiieurs  onc    Icmblé  d'abord  délap- 
prouver  fes  produdlions  ;  mais  c'étoit  moins 
un  défaveu  (Incère  ,  qu'un  expédient  pour 
prévenir  les  fuites  qu'elles'.pouvoient  avoir. 
Et  quand  rEglifç  s^eft  élevée  contre  l'ou- 
vrage de  ce  Père  >.  il  en  a  pris  la  défenfe , 
fes  Confrères  fe  font  joints  à  lui  avec  la  plus 
vive  chaleur  ;  malgré  les  cenfures  des  Evé- 
ques  &  des  Dccieurs  ,  ils  Font  répandu  par- 
tout i  &  non  cDntens  de  le  préconifer  comme 
fi:  la,  doctrine  en  em  été  hors  de  toute  at-  - 
teinte,. ils  ont  pouiTé  leurs  excès  jufqu'i 
donner  de  mauvaifes  impreffions  contre  les 
Prélats  qui  Pavoieni  condamné  ,  à  répandre 
fur  eux  le  vernis  de  Janfénifme  ,  &  à  dé- 
fendre même  laledlure  desinftruélions  qu'ils 
avoient  données  à  leurs  peuples ,  pour  les 
prémunir  contre  les  erreurs  du  Jéfuite.  Une 
telle  conduite  prouve-t'elle  que   ces  Pères*, 
n'euflfent  pas  cette  liberté  di  penfer  fi  nécej^ 
faire  à  la  FhitojQphie  ? 

Mais  ù.  par  k  tcrmç  dç  Philofophiç  TAu*^ 
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teur  n'avoit  en  vue  que  ce  qui  eft  propre- 
ment philofophie  >  il  auroit  fans  doute  l'é- 
quité d'avouer  que  les  Moines  en  ont  donné 
d'excellens  traités,  fur  la  Géométrie  , l'Al- 
gèbre ,  les  Mathématiques ,  l'Hiftoire  natu-^ 
relie  ,  &c.  Les  Moines  ont  toujours  eu  la  li^ 
berté  de  s'exercer  fur  ces  fciencesfelon  leurs 
talens.  On  n'a  mis  des  entraves  qu'aux  écarts 
dans  lefquels  peuvent  donner  les  génies  les 
plus  diftingués.  Ces  précautions  ont  été  né- 
ceffaires  j  non-feulement  pour  la  Religion ,  à 
laquelle  l'Auteur  prend  fort  peu  d'intérêt , 
mais  encore  pour  la  tranquillité  &  le  bon  or- 
dre de  la  fociété ,  qui  le  touche  de  fi  près. 
f  47.48  ^^^  ^"^  perfécuté  les  Oratoriens  ,  (^  les 
Oratoriens  ont  eu  la  fimf  licite  de  leur  prêter 
le  flanc  en  fi  faifant  Janfînifter.  ...Le  vernis 
de  Janfénifme  dont  l'Oratoire  eft  toujours 
taché ,  '&  qui  le  rend  au  moins  fufpeB  à  la 
plupart  des  Evêques  ,  la  prévention  prefque- 

générale  du  public (sr  jurtout  Vefprit  phi- 

lofophique  ,  qui  fait  de  jour  en  jour  des  pro- 
grès, femblc  annoncer  la  fin  de  cette  Congre^ 
gation  e!r  des  autres.  En  quoi  donc  confifte 
le  Janfénifme  de  cette  Congrégation,&  celui 
qu'on  impute  à  tant  d'autres  ?  Quelles  erreurs 
çat-ils  enfci^nçes,  6c  quelles  font  celles 
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qu'on  peut  leur  reprocher  encore  ?  Quel 
fyftême  condamnable  Janfenius  a-c*il  inven- 
té ,  dont  ils  fe  foient  portés  à  prendre  la  dé- 
fenfe  ?  car  enfin  Pimputation  de  Janfénifme  > 
qui  n'a  d'odieux  que  ce  qu'on  lui  donne  do» 
fynonime  avec  celle  de  l'héréfie  même ,  ne 
peut  avoir  pour  fondement  qu'une  cpiniâ*. 
treté  marquée  à  embrafTer  les  fencimens  per- 
vers de  quelque  Auteur  hérétique  connu 
£bus  le  nom  de  Janfenius»  C^eft  ainfi  qu'on 
appelle  Luthérien  ,  Calvinifte  3  Pélagien  * 
Socinien  ,  quiconque,  au  mépris  des  cenfu- 
res  de  l'Eglife ,  eft  attaché  aux  erreurs  de 
Lutlier,  de  Calvin  ,  de  Pelage  Si  de  Sccin, 
Mais  a-t'on  jamais  prouvé  que  TEvêque 
d'Ypre,  dont  on  donne  le  nom,  comme  celui 
d'un  Chef  de  fevfte  nouvelle,  à  tant  de  per- 
fonnages  pieux,  fçavans  &  refpe(5lablcs  ,  ait 
avancé  des  héréfies  ?  Je  fuppofe  au  moins 
qu'il  ait  été  Auteur  de  celles  dont  on  le  taxej. 
où  a-t'on  jamais  vu  un  feul  de  ceux  qu'on 
appelle  Janféniftes,  &  les  adopter  &  les  dé- 
fendre ?  Il  s'en  eft  trouvé  qui  ont  entrepris 
de  juftifier  Janfenius  >  en  donnant  un  fens- 
Catholique  à  fa  Do6\nnei  mais  qui  en  cela 
n'étoient  ni  plus  hérétiques  ni  plus  coupa- 
bles ,  que  ceux  qui  ont  prétendu  venger. 
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Grigène  contre  les  erreurs  dont  on  acufoit 
fes  Ouvrages.  Mais  on  a  mille  fois  défié  les 
Jéfuites ,  8c  on  les  défie  encore  auffi  bien 
que  leurs  zélés  partifans  de  nommer  un  feul 
Théologien ,  qui  ait  été  convaincu  y  &  qu'on 
puiffe  convaincre  de  foutenir  les  prétendues 
erreurs  Janféniemies. 

Ce  n'eft  pas  rattachement  à  ce  phantôme 
d'héréfie  ,  qui  a  rendu  les  Oratoriens  Janfé* 
niftes  y  8c  qui  a  porté  les  Jéfuites  à  les  dé- 
crier fous  cette  dénomination  vague  8c  ca- 
lomnieufe  ',  c'a  été  leur  fermeté  à  ne  pas 
s'écarter  de  l'ancienne  Dodlrine  ,  leur  réfif^ 
tance  aux  nouvautés  que  les  Jéfuites  &  leurs 
fuppôts  fe  font  efforcés  d'établir ,  leur  exac- 
titude perfévérante  dans  la  faine  Morale  :,  8c 
leur  éloignement  de  tout  ce  qui  pouvoir 
favorifer  l'erreur.  Ils  font  fufpeds  aux  Evê- 
ques  ,  8c  la  prévention  du  public  eft  prefque 
générale  '  contr'eux  ,  parce  que  les  Evêques 
obfédés  par  les  Jéfuites  adoptent  fans  exa- 
men toutes  les  ridicules  préventions  de  ces 
Pères  j  qu'ils  ne  veulent  pas  fe  donner  la 
peine  d'approfondir  fi  les  injuftes  accufations 
dont  on  noircit  continuellement  les  meilleurs 
fujets  de  leurs  Diocèfes  font  bien  ou  mal 
fondées.  Quel  tort  ne  font-ils  pas  k  la  Re- 
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ligion  &  à  PEglife  y  en  n'accordant  leur  con- 
fiance qu'à  des  hommes  qui  s'opiniâtrent  à 
abufer  ,  pour  les  tromper  ,  de  Tafcendanc 
qu'ils  ont  pris  fur  eux  j  en  n'employant  dans 
les  fondlions  les  plus  faintes  du  Miniftère  , 
que  des  fujets  qui  n'ont  d'autre  mérite  ni 
d'autres  talens  qu'un  aveugle  dévouement  à 
un  Corps  trop  jullement  profcrit  ;  en  n'exi- 
geant pour  toute  fcience  de  ceux  qu'ils  fe 
donnent  pour  Coopérateurs,  que  la  condam- 
nation de  certaines  erreurs  que  perfonne  ne 
foutient ,  8c  des  préventions  marquées  con- 
tre une  multitude  de  vérités  8c  de  maximes 
lacrées  ,  fur  lefquelles  il  s'eft  malheureufe- 
ment  répandu ,  par  les  cabales  des  Jéfuites, 
de  fi  épais  nuages  ?  Le  public, qui  eft  encore 
moins  inftruit ,  parce  que  dans  les  démêlés 
de  Religion  ^  il  n'eft  frappé  que  des  événe- 
mens ,  fans  rien  connoître  dans  les  contro- 
verfes  dont  ils  font  les  fuites ,  eft  toujours 
plus  porté  à  plaindre  &  à  foutenir  ceux  qui 
jettent  les  plus  hauts  cris ,  &  qui  par  là  , 
{"çavent  l'attacher  à  leurs  intérêts.  Mais  n'a- 
t'on  pas  lieu  d'efpérer  que  les  Jéfuites  n'exif- 
tant  plus  par  la  fuite ,  ni  difperfés ,  ni  en 
•Corps  ,  la  fédu6lion  ,  qui  eft  devenue  fi 
univerfelle  j  cefT^ra  enfin ,  ^  qu'on  recon- 
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inoicra  avec  le  plus  grand  étonnement ,  qu^ils 
-éroieni  les  Coupables,  Se  que  tant  qu'ils 
ont  été  foutenus,  ce  n'étoit  point  Terreur, 
mais  l'innocence  qui  étoit  perfécutée  ? 

Vefprit  philofGphique  qui  fait  tant  de  pro* 
grèsfemble,  félon  TAuteur,  annoncer  la  ruine 
de  l'Oratoire  &  des  autres  Congrégations. 
Prétend- t'il ,  en  nouveau  Prophète,  vouloir 
-nous  prédire  que  cet  efprit  Philofophique 
pénétrera  dans  les  difFérens  Corps  Religieux  ? 
Ne  femble-t'il  pas ,  à  voir  la  confiance  avec 
Jaquelle  nos  Philofophes  fe  ,promettent  de 
faire  adopter  par  tout  leurs  fyftèmes  d'incré*- 
4ulité ,  qu'ils  aient  feuls  la  raifon  &  les 
lumières  en  partage,  &^ue  lerefte  des  hom- 
vines  foient  dans  une  efpèce  d'enfance  î  On 
croiroit,  à  les  entendre,  que  le  bon  iens 
cft  encore  dans  fon  berceau  ,  &  -qu'il  ne  fera 
parvenu  à  la  force  &  à  la  maturité  de  l'âge  , 
que  lorfque  tout  le  monde  en  fera  venu  à 
j)enfer  comme  eux.  Ce  feroit  un  malheur 
iien  déplorable  ,  que  k  Philofc^hie  mo* 
derne  devînt  générale  jufqu'à  ce  point.  Nous 
nous  attendons  bien  à  voir  par  la  fuite  la  Foi  , 
s'affoiblir  fi  prodigieufement ,  qu'à  peine  le  1 
Fils  de  Dieu  en  trouveij^t'il  encore ,  quand 
il  tiendra  juger  la  tetre.  C'eft  une  prédi<Siion 
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de  Jefus-Chrift  ,  &  aucune  de  fes  paroles  ne 
demeurera  fans  fon  parfait  accompliiïemenc 
C'eft  ce  qui  doit  faire  trembler  ceux  qui  tien- 
nent encore  au  Chriftianifme.  Mais  nous  fom- 
mes  alTurés  cependant  que  la  Religion  fubfiC- 
tera  toujours,  &  que  les  portes  de  l'enfer,  les 
puiffances  des  ténèbres ,  dont  elle  a  tant  de 
fois  triomphé ,  ne  viendront  jamais  à  bout  de 
l'anéantir.  Les  promelTes  que  Dieu  en  a  fai- 
tes font  formelles.  Se  rien  n'en  peut  arrêter 
l'effet.  Il  veille  fans  ceKe  à  la  garde  d'If- 
raël,  8c  malgré  le  débordement  des  fcan- 
dales  ,  dont  nous  fommes  fans  ceiïe  mena- 
cés ,  il  ne  permettra  pas  que  nous  en  foyons 
inondés.  La  piété  règne  encore  dans  un  grand 
nombre  d'Ordres  Religieux  ,  &  nous  avons 
la  confiance  que  l'efprit  Philofophique  ne 
l'y  éteindra  jamais  entièrement. 

L'Auteur  prétend  peut-être  qu'animés  de 
cet  efprit ,  les  Souverains  Se  ceux  qui  parta- 
gent leur  autorité  &  leur  puiffance  ,  pren- 
dront enfin  le  parti  de  retrancher  les  Congré- 
gations régulières.  On  n'ignore  pas  que  les 
prétendus  Philofophes  ,  animés  de  zèle  pour 
la  propagation  de  l'efpèce  humaine ,  fe  ré- 
crient depuis  long-temps  contre  le  célibat , 
^  qu'ils  font  des  yœux  pour  la  diflfoluùoa 
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de  tous  les  Corps  qui  Tont  embraiïe.  Mais 
croient-ils  leurs  déclamations  aflez  efficaces 
&  alTez  puiflfantes  ,  pour  perfuader  à  la  fin 
aux    Princes   d'en  venir  à  un  tel  excès  ? 
Croient-ils ,  qu'en  multipliant  leurs  leçons- 
de  Philofophie  ,  ils  réufîiront  tôt  ou  tard,' 
à  leur  enlever  toute  leur  fageffe  ,  toute  leur: 
jrrudence  Se  tout  leur  zélé  pour  la  Religion  % 
Ils  ofent  s'en  flatter  ,  fans  doute  ,  &  voilà 
jufqu'où  va  leur  préiomption.  Les  Rois  font' 
les  Maîtres  delà  terre  ^  ils  peuvent  faire  des- 
changcmens  dans  l'ordre  civil  de  leurs  Etats,' 
y  fupprimer  des  ctâbliflemens  ,  en  autoHfef  ' 
denouveauximais  quand  ils  règlent  leur  con- 
duite furies  lumières  d'une  fage  prudence,ils 
ne  permettent  aucun  changement^  qu'ils  n'y 
voient  une  néceffité,  ou  une  utilité  mani- 
fefte.  Mais  où  eft  la  néceffité  ,  où  eft  même 
l'utilité  réelle  de  fupprimer  les  Ordres  Re- 
ligieux-? Quel  avantage  un  Prince  peut-il  y 
trouver  pour  fon  Etat  ?  Une  plus  grande'  ' 
multitude  d'hommes  qui  combattent  pour' 
fa  défenfe ,  ou  qui  en  rendent  par  leurs  tra- 
vaux le  commerce  plus  étendu  &'plus  flo- 
rifTant  ?  Il  ne  manque  pas  de  fujets  fidèles, 
qui  foient  toujours  prêts  à  répandre  leur 
^l%ï\^  pour  les  intérêts  de  la  Patrie,  &  le 
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commerce  dépend  bien  moins  du  grand  nos».- 
bre  de  ceux  qui  l'exercent ,  que  de  la  paÎK 
qui  en  étend  le  cours.   D'ailleurs ,  plus  l'ef- 
pèce  humaine  fe  multiplie ,  plus  les  temps 
deviennent  milerables  &  fâcheux.  Mais  lail- 
fons  aux  Politiques  le  foin  de  combiner  ces 
avantages  &:  les  inconvéniens  qui  peuvent 
les  traverfer.  Dans  le  fond  ,  il  importe  peu 
aux  Philolbphes  que  les  hommes  fe  multi- 
plient ,  ou  qu'ils  demeurent  comme  ils  font  ^ 
p'eft  la  Religion  qui  les  gêne  ,  &  c'eft  à  fa 
deftruclion  que  fe  bornent  tous  leurs  inté- 
rêts. Mais  encore  une  fois  ,  eile  eft  appuyée 
fur  un  folide  fondement ,  puifque  c'ctl  fur 
la  puiffance  de  Dieu  même,  &c  ce  fonde-- 
ment  ne  croulera  jamais. 

Après  l'éloge  des  ménagemens  aveclef- 
quels  les  Jéfuitcs  ont  prêche  TEvangile  aux- 
peuples  du  nouveau  monde  ,  il  en  revient 
aux  Janféniftes,  Il  prétend  que  fi  un  Jan^  P'ï^.55> 
^énijîe  eût  été  à  leur  place  prêcher  fa  Doc^ 
trine  repoujfante  ,  qu'il  appelle    néanmoins 
modeftement  la  DoBrinedefaint  Augufrin  ç> 
le  jaint  Paul^  il  eût  été  bientôt  ou  abandonné 
omme  un  fou  oucjujfé  par  le  peuple  à  coups 
'■e pierres.  Il  faut  que  l'Auteur  connoifTe  bien 
^eu  ceux qu'Uaçpelle  Janfénilles,  pour  leur. 
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fuppofer  moins  de  prudence  qu'aux  Jéfuiresî 
Il  faut  qu'il  foit   bien  peu  au  fait  de  leur 
Do6^rine  ,  pour  l'appeller  une  DodVrine  re- 
pouflante  !  Des  Théologiens  qui  enfeignent 
que  l'homme  eft  né  pécheur  ,  &  l'objet  de 
l'indignation  de  leur  Créateur  ;  mais  qu'un 
Dieu-même  s'eft  mis  en  leur  place  ^  &.  a 
fatisfait  pour  eux  j  que  le  Ciel  lui  éioit  fer- 
mé j  mais  qu'il  lui  a  été  ouvert  par  les  mé* 
rites  d'un  Sauveur  j  que  Dieu  nous  a  créés  ^ 
non  pour  nous  rendre  malheureux  ,  comme 
on  impute  à  ces  Théologiens  de  renfeigner,.^ 
mais  pour  le  con'noître  ^  Taimer  &c  le  fervir^ 
&  le  pofTéder  un  jour  fans  craindre  que 
quoique  ce  foit  puifTe  nous  le  faire  perdre 
&  nous  en  féparer  ;  qu'il  fauve  tous  ceux 
qui  mettent  en  lui  leur  confiance  ;  que  nous 
fommes  agités  par  les  paflions  les  plus  tyran- 
niqueSj  mais  qu'il  eft  affez  puiflant  pour  nous 
faire  triompher ,  &  pour  triompher  lui-même 
en  nous  des  penchans  les  plus  violens  ;  qud 
notre  (alut  eft  entre  Tes  mains,  parce  que 
nous  ne  pouvons  l'opérer  qu'avec  fon  fé^ 
cours ,  êc  que  quiconque  attend  tout  de  fes 
propres  forces  ,  s'appuye  fur  un  bras  de 
chair  ;  que  notre  falut  dépend  aulTi  de  nous 
parce  que  nous  fommes  toujours  libres  dfe 
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coopérer  aux  infpirations  de  la  grâce,  ou  d'y 

réfiilier  :  de  tels  Théologiens  enfeignent  une 

Doctrine  repouflanre  ?  Qu'y  a-t'il  de  révol- 

tanc  à  croire  &  à  proposer  de  croire    aux 

autres  ,  qu'il  faut  tout  attendre  de  Dieu  pour 

la  vie  &  le  falut  de  Tame,  mais  qu'on  en 

obtient  tout ,  quarid  on  joint  les   fendmens 

d'une  ferme  confiance  à  ceux  d'une  vive  foi  ? 

N'en  dit-on  pas  autant  par  rapport  aux  biens 

qui  font  nécefTaircs   à  la  vie  5c  à  la  con- 

fervation  du  Corps  ?  N'eft-ce  pas  Dieu  qui 

les  diftribue  quand  ,  à  qui ,  ce  comme  il  lut 

j    plaît  ?  Il  fuffit  de  reconnaître  unô  Provi- 

^    dcnce  dans  Tordre  naturel ,  pour  être  porté 

t    à' adorer  dans  Tordre  fpirituel  cette  même 

Providence.  Mais  ce  n'eft  pas  aux  Philofo- 

phes  modernes  qu'il  faut  parler  d'une  Pro- 

T   vidence. 

|!>  ^  Au  refte,  il  èft'bien  inutile  d'expofer  à 
l'Auteur  la  conduite  que  tiendroit  un  pré- 
tendu Janfénifte,  Se  quelle  Doc\rine  il  anncn- 
ceroit  ,  s'il  fe  chargeoit  du  Miniftère  de  la 
ccnverficn  des  peuples  Idolâtres.  Ocft  un 
J'jgc  abfolument  incompérent ,  qui  fe  mêle 
fi'écrire  fur  des  fùjets,  dont  il  n'a  pas  la. 
plus  légère  connoiîTance.  Il  vaut  mieux  Ta- 
Ijandoiiner  à  fon  mauvais  fêns ,  que  de  lui -^ 
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faire  le  détail  d*une  Dodlrine  pure  ,  qu*il 
profaneroit  par  fes  railleries  fades  8c  indé- 
centes. D'ailleurs  il  faudroit  deviner  quelle 
çll  cette  Doctrine  repouflante  ,  qu'il  impute 
aux  Adverfaires  des  Jéfuites.  S'il  vouloit  fe 
donner  la  peine  de  l'examiner  par  lui-m4me, 
&  de  débarrafler  fes  yeux  du  voile  de  l'in- 
crédulité qui  les  lui  couvre ,  il  verroit  qu'on 
Ta  trompéj  qu'il  fe  trompe  lui-même  ,&  que 
les  vérités  qu'il  traite  dcDoBrine  repoufante^ 
mifes  dans  leur  véritable  jour  ^  font  plus  pro- 
pres à  confoler^  qu'à  jetter  dans  le  défefpoir. 
Eft-ce  que  la  Prédication  des  Apôtres  eut 
quelque  chofç  de  repouffant  ?  Ils  prêchèrent 
un  Dieu  crucifié  ;  n'en  étoit  -  ce  pas  affez 
pour  révolter  la  fauiTe  fagefTe  du  monde  ? 
Employèrent  -  ils  tous  les  adouciffemens  , 
ou  plutôt  toutes  les  fînefTes  &  les  rufes ,. 
dont  l'Auteur  loue-  les  Jéfuites  d'avoir  fait 
ufage  ,  pour  gagner  la  confiance  des  Infi- 
dèles ?  A  quelles  perfécucions  ne  furent-ils. 
pas  expofés  ?  Us  ne  furent  jamais  effrayés 
des  maux  dont  on  les  menaçoit^  ils  fe  fai- 
foient  une  gloire  d'avoir,  été  chargés  d'où-. 
•  trages  pour  le  Nom  de  Jefus  -  Çhrift,  Les 
fupplices.  les  plus  cruels  ,  la  mort-même  la^, 
plus  ignominieufe  j  tout  ce  que  pouvoit  Iç 
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monde  Infidèle  déchaîné  contr'eux  ,  ne  les: 
empêcha  pas  d'annoncer  les  vérités  les  plus 
propres  à  choquer  les  paillons  des  hommes 
&  à  révolrer  leurs  préjugés.  On  ne  les  vit 
jamais  altérer  la  parole  de  Dieu  ,  pour  fe 
ménager  leur  eftime  &:  leur  faveur.  Un  Jan- 
fénifte  feroit  trop  heureux  ,  &  fe  croiroic. 
très-honoré  d'imiter  leur  force  Se  leur  cou- 
rage. Et  fi  en  prêchant  TEvangile  dans  toute- 
fa  pureté  ,  il  s'expofoit  à  fe  faire  chajjer 
fomme  un  fou,  ou.  à  fe  faire  lapider ,  un  tel 
exemple  Tanimeroit  &t  le  rendroit  iné-- 
branîable. 

Les  Janféniftcs  n'ont  jamais  dit  ,  comme  Txg,6^. 
l'Auteur  les  accufe  :  chacune  de  vos  M^îions 
fera  un  nouveau  crime ,  a  moins  que  Dieu  ne 
la  fanôiife  par  fa  grâce  ,.  que  vous  n'obtien- 
drez pas, fi  vous  n'y  êtes  prédefiinè  gratuit 
Umenî  ér  avant  la  prévifion  des  mérites.  Il 
faut  avouer ,  continue- fil ,  que  cette  DoBrine 
efi  douce  ,  i:r  propre  a  confoler  ,  ^  fur  tout 
fonféquente  !  Us  n'enfeignent  point  que  fans 
U  grâce  toute  acflion  eft  un  crime  ,  mais 
^[u'elle  n'eft  pas  digne  du  falut  éternel,qu'elle 
cil  défe6tueufe>  dans  fon  objet ,  en  ce  qu'elle 
fie  fe  rapporte  pas  à  Dieu  ;  &  dans  fon 
principe ,  parce  que  fans  la  grâce  elle  n'a 
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pas  tout  le  prix  &  tout  le  mérite,  que  la. 
grâce  feule  peut  lui  donner.  C'eft  en  ce  tens 
que  Jelus-Chrift  difoit  à  les- Apôtres,  qu'il 
c:oit  la  vigne.  Se  qu'ils  étoient  les  bran- 
ches ,  parce  que  de  même  que  les  branches 
ne  peuvent  porter  des  fruits  qu'yen  recevant 
la  fève  j  qui  vivifie  la  vigne  même  ,  Thom.-  - 
me  ne  peut  non  plus  produire  des  a»5lions 
bonnes  &c  m.éritoires  que  par  l'influence  dé 
la  grâce  de  Jefus  -  Chrift.  C'eft   pour  cela  : 
qu'il  ajouta  à  fes  Apotres  ,  que  fans  lui  ils 
ne  pouvoient  rien  faire.  Dieu  ne  punira  donc 
pas  ,  Bc  tous  les  Théologiens  en  convien- 
nent, pour  une  adlion  faite  fans  le  lecours 
de  la  Grac« ,  mais  il  ne  récompenfera  pas 
non  plus,  parce  que  félon  la  Doclrine  de 
^Ui  htfi  çQm^  TEdife,  Dieu  ne  peut  récompenfer 
njtt,  ni  que  fes  propres  dons.  AulTi  faînt  Auguftin 
tMu%  fourient-il  dans  une  infinité  d'endroits  de  fes 
jufiitU   *'Ouvrages  précieux  à  l'Eglife,  que  la  Grâce 
epeleM-  eil  pour  l'homme  un  fecours  fi  nécelfaire , 
've   eit-  q^jg  fi  ^\\ç.  ^e  nous  aide  ,  il  ne  peut  y  avoir 
^rn     tn  ^  y       ■  .   ,         in.-  ■  j 

ipfâ  vo   aucun  germe  de  pieté  ou  de  jultice  ,  ni  dans 

iHntate  JJQ5  avions ,  ni  dans  notre  volonté  même, 
hxbre  ^    ^  .  .     ,.,        > 

pojjlmus.  Ce   n'eft   pas  une  Dodtrine  particulière  a 

'^^^P'  j  faint  Auguftin  ;  M.  Boftuet  dans  fon  expo- 
106.  ad  c>  ^  J- 

î^Hlin,  fuion  de  la  Doctrine  Catholique  j  ne  jnec-il  - 
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pas  au  nombre  des  vérités  qu'elle  croit  Se 
qu'elle  enfeigne  :  que  le  libre  arbitre  ne  peut 
rien  faire  qui  conduife  à  la  félicité  éternel- 
le ,  qu'autant  qu'il  eft  mû  Se  élevé  par  le 
Saint-Efprit  ?  Edition  in-ix.  de  1761.  p.  55. 
jufqu'à  <55.  QuY  a-t-il  de   choquant  dans 
une  telle  vérité  ?  Elle  peut  révolter  un  cœur 
orgueilleux ,  en  établiffant  combien  l'hom- 
me eft  dépendant  de  Dieu  ;  mais  elle  con- 
fole  un  cœur  reconnoiffant  qui  aime  à  en 
dépendre,  &  qui  attend  tout  de  fa  libéralité. 
Il  eft  également  faux  qu'il  y  ait  des  Théo- 
logiens, qui  enfeignent  cruement  qu'on  n'ob- 
tiendra point  cette  Grâce  :,  à  moins  qu'on 
ne  foit  prédeftiné  avant  la  prévifion  des  mé- 
rites. On  n'en  trouvera  pas  un  qui  ne  penfe , 
avec  raifon  ,  que    la  Grâce  eft  accordée  à 
beaucoup  d'autres  hommes ,  qu'à  ceux  qui 
font  prédeftinés  ,•  &  qui  n'enfeignent   con- 
formément à  la  Doctrine  du  faint  Concile 
de    Trente    ,    que     nous     devons    avoir 
tous  la  confiance  que  nous  fommes   de  ce 
nombre  j  que    félon  celle  de  Jefus-Chrift  , 
fi  nous  cherchons ,  nous  trouverons  j  fi  nous 
frappons  ,  on  nous  ouvrira  ,  8c  fi  nous  de- 
mandons ,  nous  obtiendrons. 

Oii  ne  voit  donc  pas  quels  Théologiens. 


(  5«  ) 

PAuteur  auroit  en  vue  ,  quand  il  dit  que 
TH-6^'  le  Janfénijie  impitoyable  de  fa  nature^  Vefi 
également  <is*  dans  le  Dogme  (^  dans  la  Mo^ 
raie  qu'il  enfeigne  ,  qu'il  s'emharrajfe  peu  que 
l'une  foit  en  contradiôlion  avec  l'autre  ;  que 
la  nature  du  Dieu  qu'il  prêche  (  ç^  qui  n'efi 
heureufement  pour  nous  que  le  fien ,  ajoute- 
t'il ,  )  efi  d'être  dur  comme    lui ,  eîr  dans  ce 
qu'il  veut  qu'on  fajje  ,  cÎT  dans  ce  qu'il  veuP 
qu'on  croie.  Voilà  de  grands  mots  ^  mais  aufli 
éloignés  du  bon  fens,  que  de  l'équité.  L'Au- 
teur qui  ne  donne  aux  travaux  des  Béné- 
didlins  que  le  mérite  d'une  multitude  d^ 
compilations,  ne  s'eft  pas  apperçu  que  fou 
Ouvrage  n'cft  lui-même  qu'une  miférablô 
compilation  de  vieilles  calomnies ,  dont  les 
ci  -  devant  foi  -  difant  Jéfuites  ont  de  tout, 
temps  chargés  leurs  Adverfaires.  C'eft  leur 
langage  tout  pur  qu'il  emprunte  ;  &  fon 
Livret  a  quelque  chofe  de  fort-au-defTous 
d'une  compilation  ,  ce  n'eil   qu'un   plagiac 
continuel.  Un  Phifoibphe  û  illuftre  ne  pou- 
voit-il  pas  produire  quelque  Ouvrage  plus 
digne  du  rang  qu'il  occupe  parmi  les  gens 
de  Lettre  ? 

Mais  en  quoi  les  Janféniftes  font-ils  donc 
ft impitoyables  ?  Dans  le  Dogme  ,  ils  ne  s^é- 
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cartent  en  rien  de  la  Foi  ;  leurs  ennemis , 
tant  de  fois  défiés  de  les  convaincre  de  quel- 
que erreur,  n'y  ont  jamais  réuifi.  Dans  la 
M  >rale  ,  on  les  a  accufés  de  rigorifme.  Mais 
ne  fçaic-on  pas  qu'au  Jugement  des  Jéfui* 
tes  &  de  tous  leurs  partifaos ,  le  rigorilme 
n'a  jamais  été  autre  chofe  qu'un   attache- 
ment fmcère  à    la  faine   Morale  ,    8c  une 
ferme  exa(fticude   à  en  fuivre  les  régies   / 
Eux  qui  prenoient  à  tâche  d'affoiblir  toutes 
les  maximes  de  l'Evangile  ,  qui  anéantif- 
foient  Tefprit  de  pénitence  ,  en  difpenfanc 
des  œuvres  de  mortification  les  pécheurs ,  à 
qui  elles  écoient  le  plus  nécefTaires  ,  qui 
trouvoient  le  moyen  d'excufer  les  plus  grands 
défordres,  &  devant  qui  il  n'éroit  pas  un 
feui  crime 'qui  ne  perdît  toute  fa  laideur  ; 
eux  qui  fçavoient  fi  bien  allier  le  monde 
avec  l'Evangile  ,  les  relâchemens  de  l'un 
4vec  la  fainte  févérité  de  l'autre  ,  les  cho- 
fesles  plus  profanes  avec  les  plus  facrées., 
la  Rehgion  avec  les  fcénes  de  Théâtre  -,  eux 
enfin  qui  étoient  venus  à  bout  de  rendre 
fpatieufe  la  voie  qui  conduit  au  Ciel ,  &c 
d'étrécir  celle  qui  menne  à  la  perdition  ;  de 
quel  œil  devoient-ils  voir  quelques  Minif- 
tres  zélés  que  l'Eglife  confcrye  encore  , 


qui  font  attentifs  à  tout  examiner  ,  à  tout 
pefer  au  poids  du  Sandluaire,  à  fonder  la. 
profondeur  des  plaies  qui  paroiffent  légères 
&  fuperficielles ,  à  ne  rien  diflimuler^à  ne 
Tien  négliger  ,  à  ne  rien  lailTer  fans  remè- 
de; qui  ont  de  la  force  pour  foutenir  les 
intérêts  de  Dieu  &  de  la  Juftice  ,  pour  re- 
préfenter  avec  liberté  la  grandeur  du  mal 
qu'il  faut  guérir  ,  qui  s'intérelfent  fmcère- 
ment  au  falut  de  leurs  frères  ,  qui  s'y  atta- 
chent ,  qui  le  regardent  comme  le  leur  pro- 
pre ,  qui  connoiflfent  tout  le  prix  d'une  ame 
rachetée  par  le  fang  du  Fils  de  Dieu ,  8c 
qui ,  à  l'exemple  du  grand  Apôtre  ,  ont  une 
fainte  jaloufie  &  un  defir  brûlant  de  l'a- 
vancement des  Fidèles  ?  Voilà  les  Théolo- 
giens ,  voilà  les  Miniftres  Fidèles ,  qu'ils  ont 
traités  de  Rigoriftes  ,  &  pour  lefquels  ils 
ont  infpiré  à  une  foule  de  Chrétiens ,  de  la 
défiance ,  à  force  de  les  faire  pafler  pour  tels. 
Et  l'Auteur  n'obfcurcit-il  pas  fa  gloire  ,  en 
parant  ainfi  fon  Ouvrage  de  tous  leurs  traits 
.de  calomnie  /    Les  Jéfuites  avoient  leurs 
f aifons  pour  les  employer.  Ils  vouloient  s'at- 
tirer la  confiance  de  tous  les  hommes  j  8c 
tous  les  adouciflemens  qu'ils    apportoient 
aux  maximes  du  Chriftianifme  n'auroient  pas 

fuÔi 
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fiiffi  pour  rcuiTir  dans  un  fi  vafle  projet  ;  îî 
fâlloit  y  ajouter  le  décri  univerfel  des.  Pro- 
phètes dont  ks  prédidlions  ne  s'accordoienc 
pas  avec  les  leurs,  &  en  donner  l'idée  d'hom- 
mes impitoyables  ,  de  Rigoriftes  ,  qui  ne 
fçavoient  pas  faire  plier  la  Loi.  Mais  quels 
intérêts  l'Auteur  a-t'il  de  traiter  ainfi  des 
hommes  qu'il  ne  connoît  pas-,  &  de  la  Doc- 
trine defquels  il  n*a  pas  la  plus  légère  idée  ? 
Les  intérêts  de  Tefprit  Philofophique  ,  aux 
progrès  duquel  ces  hommes  feront  toujours 
les  plus  vigilans  à  s'oppafer ,  tant  qu'on  les 
kifTera  fubfifter. 

Il  va  nous  dire  enfin  en  quoi  les  Janfé- 
niftes  font  durs  Se  impitoyables.  Que  peji-  ^^-^ 
Jiroit-on  »  dit-il ,  d'un  Monarque  qui  dirait 
à  un  de  [es  fujets  ,  vous  avez  les  fers  aux 
-pieds,  (^  vous  n^êtes  pas  le  maître  de  vous 
les  ôter  ;  cependant  je  vous  avertis  que  fi 
vous  ne  marchez  tout  à  Vheure  ,  ^  long- 
temps,  &  fort  droit ,  fur  le  bord  du  pré- 
cipice où  vous  êtes  ,  vous  ferez  condamné  à 
des  fuppplices  éternels  ?  Tel  efi  le  Dieu  des 
Janféniftes  :  telle  efl  leur  Théologie  dans  fa 
pureté  originale  (^  primitive.  Sur  quel  point 
de  la  Do£lrine  des  Janféniftes  peut  tomber 
une  comparaifon  fi  ridicule  ?  C*eft  ainû  qu'à 
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force  de  défigurer  leurs  fentimens  jOn  réuî-^ 
fit  à  les  rendre  fufpeéls.  On  fent  afTez  que 
c'eft  au  MilVère  de  la  Grâce  ^  que  l'Auteur 
veut  ajufter  la  comparaifon  ;  mais  où  a-t'il 
pris  qu'il  y  eût  des  Théologiens,  qui  s'en 
filTent  un  fyftême  '  fi  abfurde  ? 

Tranfporté  d'une  efpèce  d'indignation  con- 
tre ce  fyllême  imaginaire  ,  mais  en  Doifleur 
plein  d'érudition  ,  il  cite  dans  une  note  un- 
^^''.  6^.  Ecrivain ,  dont  l'autorité  n'eft  pas  d'un  plus' 
grand  poids  qu-e  la  fienne.  C'eft  une  Lettre 
de  M.  Delamore  à  M.  de  Fénelon  ,  où  il 
eft  dit ,  en  parlant  des  Janféniftes  ,  qu'ils' 
regardent  la  volonté  de  l'homme  comme  une 
bille  fur  un  billard  ,  indifférente  àfe  mouvoir  à 
droite  ou  àgaui:he,Sc  q\i'i\s  foutienneîit  encore 
indifférente  à  droite, dans  le  temps  même  qu'elle 
s'y  meutf^r  laraifon  qu'ion  aiiroit  pu  la  pouf- 
fer à  gauche  -,  &  après  leur  avoir  imputé  un 
principe  aufli  extravagant  ,  on  leur  repro^ 
che  cette  conféqucnce  qui  ne  l'eft  pas  moins: . 
/]ue  la  liberté  de  l'homme  efi  purement paffive  ,. 
que  cette  liberté  ell  feulement  Vufagè  dif-^ 
férent  que  le  Créateur  peut  faire  de  nos  vo- 
lontés y  &  non  pas  Vufage  que  nous  en  pou- 
vons  faire  nous-mêmes  avec  jbn  fecours.  Ja- 
mais aucun  Théologien  n'a  foutenu  que  la 
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volonté  fût  purement  pafïivefous  îa  motion 
de  la  Grâce.  On  fçait  que  M.  de  Fénelon  , 
prévenu  contre  les   prétendus  Janféniftes, 
Se  groffiérement  trompé  par  les   Jéfuites  , 
compora  autrefois  ,  ou  plutôt  donna  fon  nom 
à  ces  Pères  pour  autorifer  une  fameiife  Inf- 
truclion  ^  où  il  combat  cette  erreur  imagi- 
naire ,  &  beaucoup  d'autres  qui  n'avoicnt 
pas  d'cxiftence  plus  réelle  ;  où  ^  en  préten- 
dant mettre  dans  tout  leur  jour  des  erreurs^  ■ 
que  perfonne  ne-  défendoit  ^  il  combattoit 
com.me  de  vraies  héréfies  les  vérités  les  plus 
autorifées  dans  l'Eglife  ;  où  enfin  il  faifoic 
delà  prétendue  opinion  des  Janféniftes ,  le 
monftre  le  plus  effrayant  ;  M.  de  Lamote ,  • 
aufTi  peu  verfé  que  l'Auteur  ,  dans  les  ques- 
tions Théologiques  ,  s'en   rapportoit  avec 
tant  de  confiance  à  la  Tltcologie  du  Prélat , 
qu'il  fe  perfuadoit  de  bji:ne  foi  ,   qu'il  y 
avoit  des  hommes  afîez  extravagans  ,  pour 
fcutenir  gravement  toutes  les  inepties  que 
le  Prélat  combattoit  avec  tant  de  zèle.  C'é- 
toit  d'après  fes  écrits  ,&  non  d'après  ceux 
des  Janféniftes  qu'il  ne  connoiflbit  pas  ^  que 
M.  de  Lamote  croyoit  qu'il  y  avoit  des  gens  ^ 
qui  ne  donnoient  pas  plus  d'adlivité  à   la 
liberté  de  l'homme ,  qu'à  une  bille  pouiïee. 


It 
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fur  un  biUatd.  M.  de  Cambrât  qui  avoir 
écrit ,  ou  fait  écrire  en  forme  de  Dialogue, 
ayoit  eu  toute  la  facilité  du  monde  ,  de  faire 
dire  à  un  des  Interlocuteurs  les  fotifes  les 
plus  infoutenables.  Il  forgeoit  les  Argumens 
du  prétendu  Janfénifte  ^  il  les  poufToit  juf- 
qu'au  plus  choquant  ridicuh:.  Pcrfonne  ne 
le  contrcdlibit  >  dans  le  temps  qu'ils  for* 
toient  de  fon  imagination.  Il  lui  étoit  aifé 
d'y  oppoler  de  foUdes  réponfes  ^  &  de  grof- 
fîr  fon  Ouvrage  à  l'infini.  Cependant  rien 
n'eil:  moins  digne  d'attention  que  rinftruc- 
tion  Paftorale  de  ce  Prélat  en  forme  de  Lettres 
6c  de  Dialogues.  Ce  n'eft  point  dans:  cet 
amas  d'extravagances  imputées  aux  Janfé- 
nifles  qu'il  faut  chercher  à  connoître  leurs 
véritables  fentimens.j  àc  encore  moins  dans 
la  Lettre  que  M.  de  Lamotte  écrivit  à  cft 
fujet  à  M.  de  C  mbrai.  Que  Fonconfulte. 
les  Ouvrages  du  Cardinal  de  Noris,  Vin-- 
dicta  Augujîiana  i  du  Cardinal  de  Lauria, 
dans  fes  Opufcules  ;  du  Cardinal  Bellarmin,. 
de  Gratta  (7  libero  Arbitrh  i  de  IVI.  de  Bel- 
legarde  Archevêque  de  Sens  ^  dans  fon  Ou- 
vrage intitulé  :  S.  Augujîinus  per  feipfam. 
docens  Catholicos  -,  de  M.  le  Tellier  Archevê-, 
^ue  de  Reims  j  dans  fon  Inftru(5lion  de  16^%, 


contre  deux  Thèies  des  Jéfuites;  de  M. 
BofTuec  Evêque  de  Meaux ,  Traicé  du  libre- 
Arbitre  j  Défenfe  de  la  Tradition  ôc  des 
SS.  PP.  Mémoire  fur  la  Bibliot.  Ecclef.  de 
M.  du  Pin^  Expofition  de  la  Doclrine  Ca- 
tholique ,  Etats  d'Oraifon  Liv.  6.  8.  lo. 
Inftruclions  contre  le  Nouveau  Tcftament 
imprimé  à  Trévoux  ,  Réfutation  du  Caté- 
chifme  de  Paul  Férry ,  Juftifi cation  des  Ré- 
flexions Morales  ,  Se  dans  beaucoup  d'en- 
droits de  fc$  autres  Ouvrages  -,  de  M.  Go- 
deau  Evêque  de  Vencê  ,  par  tout  dans  fes 
Paraphrafes  des  Epkres  de  S.  Paul ,  dans  fon 
lùftru£\ion  adrelféc  aux  Eccléûaftiques  de 
fôfi  Diocèfe ,  qui  fe  trouve  au  commence- 
ment de  la  vie  de  S.  Pau}  par  le  même  Pré- 
lat ,  dans  la  vie  même  de  S.  Paul  ,  Se  prin- 
cipalement page  I7X.  &  fuivanteSj  2c  x<^9. 
Toas  les  Evêques  de  France  àîfemblés 
à  PoifTy  au  i6z,  nèclè ,  dans  leur  Confel'-^ 
fion  de  la  Foi  Catholique ,  pour  préferver 
ï^s  peuples  contre  les  erreurs  £e  les  ca- 
lom.nies  des  Calviniftes  :  leurs  fentimens  oi- 
thodoxes  fur  la  liberté  ,  qui  font  la  Doc- 
trine même  des  SS.  Pères  ,  des  Conciles  ^ 
'^cs  Souverains  Pontifes^  te  de  toute  l'E- 
lfe ,  ne  difieren:  en  rien  de  ceux  des  Jin- 
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féniiles ,  &  n'ont  rien  qui  approche  des  ab- 
furdités  que  leur  a  reproché  M.  de  Féne- 
lon.  Qu'on  life  encore  Mrs.  Bourfier  ,  Pe- 
litpied ,  Arnaud  ^  Nicole ,  Pafchal ,  Gautier  , 
&c.  Qu'on  fe  donne  feulement  la  peine  de 
jetter  un  coup  d*œil  fur  la  plainte  de  M. 
Petitpied  à  Mr.  Habert  fur  l'injufte  accu-r 
fation  de  Janfénifme  ;  ce  Dodleur  y  parle 
au  nom  de  tous  les  Théologiens  injufte- 
ment  a.ccufés  d'erreur  fur  les  Myftères  du. 
Libre- Arbitre  ,  de  la  Grâce  8c  de  la  Prédef- 
tination  j  on  y  verra,  que  l'efTence  de  la, 
7Àg.  45.  liberté  confifte  d^ns  un  pouvoir  aélif ,  flexi- 
161.1^5.  ^jg  ^^  i^-^^  g^  au  mal  ;  que  fans  ce  pouvoir 

P-75  95.  a6lif ,  il  n'y  a  point  de  vraie  liberté  ,  qu'il 

p  ^*jg_  eftmême  de  foi  que  le  Libre-Arbitre  ^  dans 

188.       l'état  où  nous  fommes  ..renferme  le  pouvoiç 

P  i<  i^  adlif  de  faire  le  bien  &:  le  mal  i  que  la  Grâce 

79.  \%9-  ne  détruit   point  la  liberté  ,  &.  qu'on  peut 

x^éfiQC.  y  réfifter.  C'en  ell:  afTez  pour  détromper  ceux 

qui  auroient  la  fimplicité  de  s'en  rapporter 

aux  imputations  injuftes,  qu'on  fait  aux  pr4r 

tendus  Janféniftes. 

L'Aïuenr  enfui  te  ,  en  parlant  des  difpUr 
tes  qui  fe  font  élevées  fur  ces  importantes 
»atières  entre  les  Jéfuites  &.  leurs  Adver-. 
fâires ,  dit  que  pcrfonnç  rCeft  plus  propre  quf^ 


Mv  de  Voltaire ,  à  faire  VHifioire  des  qu^*  p;?^.^^. 
relies  Théologiques ,  pour  les  rendre  tout  à. 
la  fois  odieufes  ,  ér  par4à  délivrer  à  jamais, 
le  genre  humain  de  ce  redoutable  fléau.  Cet; 
ilUifire  Ecrivain, comme  Tappelle  l'Auteur,. 
a  donné  dans  foa.  fiécle  de  Louis  XIV.  des 
preuves  bien  frappantes  ,  qu'il  écoit  tout  à 
fait  propre  à,  faire  l'Hiftoire  de  ces  difpur 
tes  î  Perfonne  n'eft  plus  ignorant  fur  les 
matières. de  Théologie  que  nos  prétendus 
Pliilofophes ,•  ils  les  traitent  toutes^  quand 
ils  ont  la  préfomptioa.  de  s'en  mêler ,  nonr 
feulement  avec  une  partialité  qui  révolte , 
mais  avec  un  ton  de  fuffifance  6c  d'impiété  , 
qui  frappe  d'indignation  ,  &  qui  les  rend 
fouverainement  méprifables.  Si  M.  de  Vol- 
taire eil  un  illuflre  Ecrivain  ,  .  c'eft  parce 
qu'il  ell  le  plus  grand  Poète  de  notre  fièr 
cle  :  mais  il  ne  palTera  jamais ,  en  fait  d'Hif^ 
toire  j  que  pour  un  ennuyeux  Romancier^ 
Quel  remède  contre  le  fléau  des  querelle? 
Théologiques  ,  que  THilloriographie  de  M 
de  Voltaire! 

La  DoBrine  révoltante  d£  Janfenius  &  de  p^-  g. 
faint  Cyran  prêtoit  (  au  ridicule  )   pour  le 
moins  autant  que  la  Do6îrine  accommodante 
ië  MqHm  ,  df  Tambçurin  ^  dç  Vajliufi,. 


Tout  Ouvrage  ou  on  immole  avec  fuccès  a 
la  rifée  publique  des  fanatiques  qui  Je  dé^ 
ckirent  ^  fuhjtfte  même  encore  ^  quand  les  fa- 
natiqnes  ne  font  plus.  Ceft  ainfi  que  l'Ou- 
vrage de  l'Auteur  ^  qui  en  veut  tant  à  de 
prétendus  fanatiques  ,  fubfiftera  peut-être  , 
mais  on  ne  le  lira  plusj  ou  fi  on  le  lit 
encore  ,  ce  ne  fera  que  pour  admirer  de 
plus  en  plus  fon  délire  ,  Se  Pindécence  avec 
laquelle  il  relève  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  Religion.  Mais  non  ,  il  devient  évident , 
à  la  première  ledlure  qu'on  veut  bien  faire 
-de  fon  Ecrit ,  que  tout  ce  qu'il  fe  mêle  d'y 
difcuter,  n'ell  nullement  afTorti  à  fon  génie. 
•A  -  t'il  jamais  vu  les  Ouvrages  de  Janfc- 
Tiius  &  de  faint  Cyran  ^  même  par  la  cou- 
verture ?  Sçait-il  par  fa  propre  expérience 
t]ue  leur  Doclrinc  cft  révokante  ?  Eft  -  il 
afluré  que  les  Do(fleur3:  qui  le  lui  ont  faiL 
croire  ,  les  euffent  lus  eux-mêmes ,  &  qu'ils 
ne  l'ont  pas  trompé  ,  après  l'avoir  eux-mê- 
mes été  î  Ceft  une  difculïlon  dans  laquelle 
doit  entrer  tout  Ecrivain  équitable,  avant 
que  de  fe  déchaîner  contre  ceux  qu'il  croit 
avoir  droit  d'attaquer  ;  mais  difcution  dont 
le  férieux  ne  feroit  ni  à^  la  portée  ,  ni  du 
goû<  dç  l'Auteur.  Il  falloic  donc,  puifquil 


«voit  deffein  d*illuftrer  fon  nom  ,  en  ejcer- 
çant  (a  plume  fur  la  deftrudiion  des  Jéfui- 
tes,  qu'il  pouvoit  connoître,  je  ne  dis  pas 
par  la  ledUire  des  Ouvrages  lumineux  qui 
fe  font  multipliés  contr'eux  de  la  part  de 
leurs  Adverfaires  j.  mais  feulement  par  une 
ledlure  refléchie  de  tous  ceux  qu'a  fourni 
la  Magiftrature  impartiale  en  fait  de  Théo- 
logie 3  il  falloit  >dis-je ,  qu'il  lailsât  en  paix 
des  Théologiens ,  des  fentimens  defquels  il 
n'a  pas  la  connoifîance  la  plus  fuperficielle» 
S'il  croit  les  avoir  expofés  à  la  rifée  publi- 
que y  le  fuccès  n'a  pas  ripondu  à  fon  ef- 
pérance  ;  c'eft  lui-même  qui  s'y  expofe». 

Quel  domage  j  dit-il ,  que  les  Ecrivains  Pag.  s^^ 
de  Port-Royal ,  ces  hommes  d^un  mérite  fi 
fupérieur  ,  ayent  perdu  tant  d'efprit  à  des 
controverfes  ridicules  fur  la  Do6îrine  bonne 
eu  mauvaise  de  Janjenius  ^fur  les  difcujjtons 
ireufes  ^  interminables  du  hibre- Arbitre  eb* 
de  la  grâce  ,  ^  fur  Vimporîajite  quejîion  fi 
cinq  propofitions  inintelligibles  font  dans  un 
livre  que  perfonne  ne  lit  !  Tourmentés ,  em- 
frifonnés ,  exilés  pour  ces  vaines  difputes  ^ 
"  (^  fans  cejfe  occupés  à  défendre  une  caufe  fi 
futile. .  .  .  Malheur euje s  <ùr  impitoyables  dif.  Pag.$cy, 
tra^iions  y  fi  indignes  d'occuper  des  hommes 
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eûmme  eux. .  .  .  Combien  de  gémes  faits  pouf 
à-écouvrir  de  nouvelles  vérités  ,  ont  employé 
(  au  grand  regret    de    la  vrete  Religion  ) 
tout  ce  qu'ails  avoient  de  fagacité  ^  de  lu- 
mières  ,  à  foutenir  ^  ou  h  accréditer  des  ah  fur - 
dites  anciennes  ?  Quoi  î  la  Philofophie  mo- 
derne a  fes  Apôtres,  fes  Défenfeurs  ,  fes 
Apologiftes  ,  &  malgré  toutes  les  ridicules 
abfurdités,  des  Auteurs  graves ,  comme  les 
Rouffeau ,  les  Voltaires^  les  d'Alemberc^  &c, 
veulent  bien  employer  leurs  talents  à  l'accré- 
diter ,  au  lieu  de  les  confacrcr  à  la  décou- 
verte de  quelques  virités  nouvelles  ;  &c  la 
Religion,  cette  Philofophie  ancienne  &  toute- 
divine  ,.ne  feroit  pas  un  objet  digne  des 
travaux  des  grands  hommes  ?  On  multiplie 
à  l'infini  les  Ouvrages  ,  qui   répandent  le 
venin  de  l'incrédulité;  on  ne  répond  qu'avec 
une  efpèce  de  mépris  aux   réfutations  les 
plus  folidès  qui  la  combattent ,  parce  qu'on 
fe  trouve  trop  foible  pour  en  foutenir  les 
efforts  :  l'on  voudroit  que  la  vraie  Religion 
demeurât  fans  défenfe ,  lorfqu'elle  cft  atta- 
quée dans  fes  Dogmes  &  dans  fa  Morale  ? 
Sous  prétexte  qu'un  Etat  a  fouffert  de  fré- 
quentes incurfions  de  la  part  des  ennemis,  &: 
qu'on  les  a  toujours  repoufTés  avec  valeur  ^ .. 


le  laîfTera-t'on  en  proie  à  ces  mêmes  enne- 
mis ,  s'ils  forment  encore  contre  lui  de  nou- 
velles entrcprifes  ?  N'armera  -  t*on  pas  au 
plutôt  les  Citoyens  les  plus  puifîàns ,  les 
plus  courageux ,  les  plus  verfés  dans  l'art 
militaire  ,  &  les  plus  expérimentés  dans  la 
conduite  des  Armées  ?  Voilà  la  conduite 
prudente  des  Princes  de  la  terre.  Sous  quelle 
apparence  peut-on  donc  imaginer  que  Dieu 
ne  veillera  pas  arec  autant  de  fageiïe  à  la 
eonfervation  de  la  Religion  ,  qui  eft  propre- 
ment fon  Empire  ?  Sous  quelle  apparence 
fuppofera-t'on  qu'il  ne  foit  pas  le  maître  s 
ou  qu'il  ne  foit  pas  aflez  puiffant  ,  pour 
choifir  parmi  les  hommes  ,  pour  la  défenfe 
de  fon  Culte ,  ceux  à  qui  il  a  donné  plus  de 
talons  Se  plus  de  lumières?  Preuve  incon- 
te fiable  de  la  divinité  du  Chriftianifme ,  c'efl 
que  dans  tous  les  tems ,  où  fes  Vérités  Se 
fes  Régies  faintes  ont  été  attaquées  ,  Dieu 
a  toujours  fufcité  ,  &  fufcitera  toujours  des 
hommes  remplis  de  force  pour  repouffer  fes 
ennemis. 

Les  perfécutions  qu'ont  efTuié  Mrs.  de 
Port-Royal ,  n'ont  rien  qui  étonne  la  Foi. 
Elle  fçait  qu'elles  font  en  ce  monde  le  parta- 
ge ,  non-feulemenj  de  ceux  qui  vivent  avec 


piété-,  mais  plus  encore  de  ceux  qui  s'ar« 
ment  pour  fa  défenfe.  L'incrédule  fe  fcan- 
dalife  fans  doute  ^,  de  ce  que  Dieu  femble 
n'avoir  point  d'autre  couronne  à  donner 
dans  le  tems  à  fes  plus  fidèles  ferviteurs. 
Mais  le  Chrétien  ,  qui  l'eft  véritablement , 
fçait  que  le  combat  doit  durer  tout  le  tems 
de  cette  vie  mortelle  ^  &  qu'il  faut  avoir 
combatu  jufqu'à  la  fin,  pour  être  honoré  de 
la  récompense  ;  parce  que  ce  n'eft  point  une 
couronne  fragile ,  &  qui  fe  flétrit ,  qu'ambi- 
tionnent ceux  qui  font  enrôlés  dans  la  milice 
de  J.  C.  mais  une  couronne  immortelle  » 
&  qui  ne  fe  flétrira  jamais. 

On  a  toujours  reproché  aux  Jéfuites 
d'avoir  fufcité  à  Mrs.  de  Port -Royal  les 
travaux  &  les  tourmens  qu'ils  ont  endurés 
Cétoit  à  ces  Pères  feuls  que  l'Auteur 
Revoit  les  reprocher  à  fon  tour  ,  &.  non  pas 
au  zèie  que  tout  homme  Religieux  doit 
avoir  à  foutenir  les  vérités  de  la  Foi  » 
contre  ceux  qui  entreprennent  d'y  donner 
atteinte.  Plus  ces  vérités ,  que  l'Auteur ,  en 
Philofophe,appelle  abfurdit es J^ont  anciennes, 
plus  elles  font  refpedables,  &  dignes  d'être 
défendues  contre  toute  efpèce  d'entreprilès. 
Ce  qui  fait  donc  le  fujet  de  fes  plaintes  Se 
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îàe  fa  commlfération  par  rapport  à  Mrs.  de 
Port-Royal ,  a  fait  leur  gloire ,  êc  irnmorta- 
lifé  leur  nom.  On  connoît  encore  peu  tout 
le  prix  de  leurs  travaux  ,  mais  la  poftérité 
en  recueillera  un  jour  les  fruits  avec 
reconnoifTance. 

Le  Janfénifme ,  autrefois  Jeute nu  (  au  grand  P.  107, 
regret  de  la  raifon  )  par  des  hommes  d'un 
vrai  mérite  ,  tî'avoit  plus  pour  foutien  ,  que 
des  défenfiurs  dignes  d'une  pareille  ^aufi.  .  . . 
^nfin,  cette  Se6fe  expirante  (sr  méprifée  ,  tou-  p,  loj, 
-choit  à  fon  dernier  moment,  (^e.  Après  les 
hommages  que  TAuteur  a  rendus  à  ces 
hommes  d'un  vrai  mérite  :,  il  eft  étrange 
qu'il  ne  fente  pas  au  moins  que  leurs  tra- 
vaux font  un  préjugé  très-favorable  pour  la 
-caufe  qu'ils  avoient  embraflee.  Y  auroient- 
ils  confacré  tous  leurs  foins  ,  tous  leurs 
talens  ',  toutes  leurs  veilles  ^  leur  repos , 
-leurs  biens,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
;|)Ius  cher,  fi  elle  eût  été  aufli  méprifable, 
que  l'Auteur  fe  l'imagine  ?  Ne  voit  -  il  pas 
«ombien  fes  éloges  font  inconféquens  ?  Si 
-Mrs.  de  Port  -  Royal  étoient  des  hommes 
■d'un  vrai  mérite  ,  des  génies  diftingués  , 
comme  on  ne  peut  fe  le  diffimulcr  ;  fi  avec 

4es  talents  fi  fupérieurs  6c  des  lumières  ii 
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-rares  ,  ils  ont  pris  un  parti  dans  les  difputes 
tqui  agitoient  l'Eglife  j  la  conféquence  la 
plus  raifonnable  &  la  plus  naturelle ,  c'eft 
que  leur  parti  étoit  celui  de  la  Vérité» 
Cependant  PAuteur  ne  parle  de  la  caufe 
xju'ils  défendoient  ,  que  comme  d'une  caufe 
fouverainement  ridicule.  Voilà  un  trait  de 
Porgueil  des  Philofophes  de  nos  jours  j  ils 
fe  croient  feuls  capables  de  porter  fur  tout 
un  jugement  fain  ;  ils  décident  de  tout ,  & 
ils  s'abandonnent  en  tout  aux  égaremens 
les  plus  étonnans. 

Une  fuite  de  ceux  de  PAuteur ,  c'eft  de 
faire  de  tous  ceux  qui  ont  marché  fur  les 
traces  de  ces  grands  hommes ,  à  qui  il  n€ 
peut  s'empêcher  d'accorder   fes  fuffrages , 
une  Seâe  méprifée.    Sçait  -  il  ce  que  c'eft 
qu'une  S e&e]  C'eft  une  troupe  de  fanatiques, 
qui  attachés  aux  erreurs  d'un  nouvel  Apô- 
tre ,  s'écartent  de  l'ancienne  créance. 
^  AI.  de      Mais  n'écoit-ce  pas  les  Jéfuites  eux-mê- 
Kef^ta-  ^^^'  '^^^  formoient  une  Se6te  à  part  ?  L'idée 
ibn  ^»que*M.  de  Meaux  donne  des  Sedlaires  ne 
de  ?  util  ^^^^  convient-elle  pas  plus  qu'à  leurs  Ad- 
Terry-^    verfaires  ?  Attachés  aux, égaremens  de  leur 
To'm    s  ^^^^^ *  n'ont-ils  pas  femé  la  divifion  dans 
!?•  3  58.    l'Eglife ;j  n'ont-ils  pas  rompu  ce  Divin  nœud 
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de  la  charité  par  lequel  nous  fomm^?  un*^- 
en  Nûcre-Seigneur  ;  n'ont-ils  pas  cherché 
de  faux  prétextes  pour  animer  les  amis  con- 
tre les  amis  ,  &  les  frères  contre  les  frè- 
res? Et  il  eft  aifé  de  juftifier,  dit  M.  BoiTuet-:, 
que  fa  été  principalemint  par  ce  moyen-là 
que  les  Seôfcs  de  ces  derniers  temps  ont  féduit 
les  âmes ,  ù*  que  leur  maxime  la  plus  copi^ 
mune  a  été  de  n'oublier  aucun  artifice  qui 
pût  rendre  notre  Domine  odieufi  aux  peuples,- 
Les  Philofophes  modernes  en  forment  à 
leur  tour  une  bien  diftinguée  ,  Se  peut-être 
aiilïï  digne  de  mépris  ,  que  toutes  celles  qui 
fe  font  élevées.  Mais  ^\rs.  de  Port-Royal  j 
ni  ceux  qui  relpeclenc  k  Doflrine  qu'ils 
ont  foutenue  ,  ne  furent  jamais  des  Seclai- 
res.  Que  veut-il  donc  dire  ^  que  cotre  Scdie 
touchoit  à  fin  dernier  moment  ?  Précend-t'il 
que  tant  de  vérités  attaquées  par  les  Je- 
fuites ,  êc  défendues  par  Mrs.  de  Port-Royal, 
n'avoient  plus  de  défenfeurs  ,  ou  que  ceux 
qui  fe  confacroient  à  les  défendre  encore., 
n'avoient  pas  des  talens  propres  à  y  réuf- 
fir  ?  Sans  doute  i  il  dit  ouvertement  dans  p_  ^-^^ 
un  endroit  de  fon  Ouvrage  ,  que  ce  font 
des  hommes /"/nj-  e [prit ,  ignoré  s  &  ignerans. 
Combien  de  Sçavans  modernes  ne  pourroii- 

G  ii 


(  7«  ) 

on  pas  lui  nommer  parmi  ces  hommes  qu*ii 
traite  avec  tant  d'ignominie  ,  fi  on  ne  crai- 
gnoit  que  la  tache  de  Janfénifme  ,  devenue 
en  quelque  forte  infamante  à  force  de  s'en 
fervir  pour  décrier  les  plus  honnêtes  gens  , 
ne  déshonorât  ces  grands  hommes  ,  dont  il 
n'approche  pas  à  beaucoup  près  ?  Mais  on 
eft  fans  talens ,  au  jugement  de  l'Auteur  ,. 
quand  on  les  confacre  à  la  Religion  ,  &• 
qu'on  ne  les  dévoue  pas  à  la  nouvelle  Phi- 
lofophie.  Mais  non ,  la  vérité  ne  demeu- 
rera jamais  fans  défenfe  ,  il  y  aura  tou- 
jours des  Ecrivains  habiles  qui  en  prendront 
le  j^arti  avec  zèle ,  parce  qu'elle  ell  immua- 
ble &  qu'elle  fubfiftera  toujours ,  malgré  les 
efforts  de  l'erreur  &  de  l'incréduîité. 

Cet  Ecrivain  voudroit  que  tout  Tunivers 
adoptât  fes  principes  brillans ,  fes  maximes 
commodes  ,  &  n'eût  d'autre  Religion  que 
la  fienne.  Ceft-là  ce  qui  le  porte  à  traiter 
avec  tant  de  mépris  tous  ceux  qui,  dans  leurs 
écrits,  n'ont  pas  pour  fes  paradoxes  le  même 
penchant  que  lui.  Cependant  il  fait  un  crime 
J>.  203.  aux  prétendus  Janféniftes,d'êtreyiï«j' ^^ar^x 
comme  fans  lumières ,  de  vouloir  qu'on  penfe 
comme  eux.  S'ils  étaient  les  Maîtres  y  ajoute- 
t'il  :,  ils  exerceroient  fur  les  Ouvrages  ^  fur 


i 


(77) 
lêî  efpnts ,  fur  les  difcours  ,  jl:r  les  mœurs 
Vinquifitîon  laplusvioiente.  De  oke  tuo  te 
jUDico^ SERVE  NEQ.UAM.- Méchant  ferviteiir,  Luc.  i», 
je  vous  condamne  par  votre  propre  bouche-.  ^^* 
Ce  que  l'Auteur  reproflie  ici  aux  Janfénif- 
tes ,  ne  peur-on  pas  avec  autant  de  juftice 
le  lui  reprocher  ?  Ne  voudrolt-il  pas  que 
tout  le  monde  pensât  comme  lui  ,  8c  fe 
déclarât  partifant  de  fon  efprit  Philofophi- 
que  ?  N'exerce-il  pas  une  violente  inquifî- 
tion  fur  les  efprits  ,  en  portant ,  comme  il 
fait ,  un  jugement  fi  décifif  &•  fi  tranchant , 
mais  en  même-temps  fi  défavorable  ,  fur 
des  génies  dignes  de. tous  égards  j  fur  le^ 
difcours  ,  en  n'approuvant  que  ceux  qui 
refpirent  la  Philofophie  ;  fur  les  mœurs 
enfin ,  en .  ?  louant  que  la  confcrmité  ;,  qu'el- 
les peuvent  avoir  avec  la  corruption  du  fié- 
cle  ,  &  en  condamnant  ouvertement  tout 
ce  qui  les  rapproche  de  Tefprit  &  de  Pin-  - 
nocence  du  Chrirtianifme  \ 

Mais  non  ,  les  Janféniftes  ■  n'ont  jamars 
afpiré  à  dominer  fur  les  efprits  ,  ni  fur  les 
moeurs.  Ils  voient  tous  les  abus  ^  &  juf- 
qu'à  quel  excès  de  perverfué  on  les  a  poF-  ■ 
î^-s  ;  ils  fe  contentent  d'en  gémir  Zc  d'en 
defirer  la  fin.  Si  la  Religion-,  ou  quelqu'une 
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de  fes  vérités  eft  attaquée,  ils  le  croient, 
non-feulement  en  droit ,  mais  même  obligés 
d'en  prendre  la  défenfe.  Ce  n'eft  ni  pour 
impofer  filence  à  leurs  Adveriaires ,  qu'ils . 
le  font  alors,  ni^ur  s'élever  au-delTus 
d'eux  :  mais  uniquement  dans  la  vue  de 
venger  la  Vérité  ,  en  les  faifant  revenir 
de  leur  erreur  ,  ou  de  leurs  préventions, 
he  Rigorifme  qu'ils  profejjent ,  continue 
l'Auteur  ,  ne  fera  pas  fortune  à  la  Cour , 
Jhid.  ^^  ^'^^  "^^^^  ^^^^  ^^^^  Chrétien  ,  mais  a  con- 
dition qu'il  en  coûtent  peu  ;  é^  leur  Doc- 
trine de  U  Prédefiinatiên  &  de  la  Gracs 
eji  trop  dure  i^  trop  abfurde  pour  ne  pas 
révolter  les  efprits.  Ce  n'eft  pas  feulement 
à  la  Cour ,  c'eft  dans  tous  les  états  qu'on 
veut  être  Chrétien  fans  qu'il  en  coûte  beau-  - 
coup.  Mais  les  Philofophes  qui  ne  veulent, 
pas  qu'il  leur  en  coûte  rien ,  aiment  mieux 
renoncer  entièrement  à  la  Religion  révélée,. 
&  s'en  tenir  aux  règles  toutes  commodes 
de  la  Religion  naturelle,  La  voie  eft  plus 
aifée  &  plus  courte.  Ils  rougiffent  d'en  con- 
venir. Auffi  l'Auteur  ,  dit-il  avec  fon  équité 
ordinaire,  que  la  Théologie  des  Janfénijfes 
T'  iOi.  ^fi .  '  •  fi  raifonnable  ,  quHls  font  fujets  à  re- 
garder les  mots  de  raifon  <^  d'^ir religion  corn-». 
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Pie  fyiionimes.  Ceft-à-dire ,  qu'il  foupçorne 
qu'on  apperçoit  clairemenc  que  la  raifoa 
n'eli  tant  exaltée  par  les  Philolophes  >  que 
parce  qu'ils  ne  veulent  d'autres  Loix  ni 
d'autres  lumières  que  celles  de  la  raifon. 
N'eft-ce  pas  là  en  effet  leur  véritable  point 
de  vue^  Et  fi  pour  avoir  la  liberté  de  ne 
fuivre  dans  la  conduite  &  dans  fes  mœurs  ^ 
que  les  imprslïions  de  la  raifon  ,  il  faut 
fecouer  le  joug  de  la  Religion  révélée,  fe 
fouilraire  à  Tes  maximes  &  à  fcs  Loix ,  quoi» 
qu'il  foit  faux  en  général  que  Raifon  &  Irréli- 
gion foient  fynonimes  ;  rien  n'eft  cependant 
plus  vrai ,  que  cette  apoilaiie  eft  une  irre- 
ligion réelle  &  manifcile.  11  ne  faut  pas  être 
Janféniflc  peur  faire  ce  difcemement  ;  qui- 
conque conferve  encore  quelque  principe  de 
Chriftianifme^le  fera  du  premier  coup  d'œil, 
R'iais  encore  une  fois  ,  la  Doélrine  des 
Janfénifles  n'a  rien  de  révoltant  par  rapport 
aux  Myftères  de  la  Prédeftination  &  de  la 
Grâce.  Ils  ne  s'écartent  en  aucun  point  de 
celle  de  l'Eglife  dans  cette  matière  comme 
fur  toutes  les  autres.  Ce  font  les  fencimens 
pervers  que  leurs  ennemis  leur  ont  mali- 
cieufemeiu  imputés  ,  qui  révoltent  ;  mais 
Ips  leurs  véritables  n'ont  rien  d'outré  ^  ni 
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qtii  S'écarte  des  règles  de  la  Foi.  Que  les  . 
Fidèles  ne  s'imaginent  pas  fauflement  que 
ces  Théologiens  font  Janféniftes  en  ce  qu'ils 
enfeignent  le  Dogme  de  la  Prédeftination , 
ou  en  ce  qu'ils  peuvent  avoir  à  ce  fujet  des 
fentimens  particuliers.  Cet  article  de  notre 
Foi  a  toujours  été  enfeigné  par  l'Eglife  j 
jye  Bon.  dit  faim  Augttftin  ^   Fradefiinationis  hujus 
Terfev.  jçjf^      ^    numquani    Ecclefia    CJiriJii    non 
hahuîti  Si.  il  n'y  a  pas  moins  d'impiété  à 
nier  cette  vétité ,  dit  faint  Profper  ^  qu'à 
'Epit  ad  <^oi^fi^Êdire  la  Grâce  même  :  quod  quidem 
Rufin.c,  tam  impium  efi  negare^  quhn  ipjï  Gratta  con^ 
traire.  Quiconque  s'oppofe  à  la  Prédication 
de  ce  Myftère,  dit  ailleurs  le  même  faint 
Douleur  ,  eft  manifeftement    défenfeur  de 
Refp.ad  l'orgueil  Pélagien  :  Cujus  Pro'dicationisquif- 
Ij^nu^'  ^M/x  f/?  impugnator  ^  apertiffimus  tfi  Pelagia'- 
«ns.$.     na  elathnis  adjutor.  Ce  n'eftdonc  pas  l'at- 
tachement à  cette  Do6lrine  qui  fait  les  Jan» 
féniftes  j  puifqu'au  contraire  on  ne  peut  la 
combattre  fans  impiété.- 

Quels  fentimens  particuliers  auroient  fur 
cette  matière  ceux  qu'on  appelle  Janféniftes* 
Point  d'autres  que  les  Saints  Pères.  Comme 
eux  ,  pénétrés  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  8t 
inftruits^  de  fon  pouvoir  fouverain  fur  les 


eotiirs  i  ils  enfeignent  comme   une  vérité 

confiante ,  que  par  pure  miféricorde  êc  par 

une  volonté  toute  gratuite  ,  il  choifit  ceux 

qu'il  lui  plaît,  pour  les  tirer  de  la  mafTe  de 

perdition  8c  les  conduire  au  Salut  éternel  : 

que  cette  volonté  de  Dieu ,  par  laquelle  il 

nous  prédeftine  en  J.  C.  pour  marcher  dans 

les  bonnes  œuvres  ,  ne  peut  être  ni  vaincue 

ni  arrêtée  par  les  volontés  des  Créatures  , 

parce  que  Dieu  dans  fa  Toute-puifTance  a 

des  grâces  aflez  fortes  par  elles-mêmes,  pour 

furmonter  leur  réfiftance ,  &  les  relever  de 

leur  foiblefle  ',  8c  que  fans  blefTer  le  libre 

arbitre  ,  il  fçait  le  faire  fervir  à  fes  deffeins  \ 

qu'il  n'y  a  de  différence  entre  la  Grâce  Se  la 

Prédeftination  ,  comme  le  dit  S.  Auguftin  , 

qu'en  ce  que  la  Prédeftination  eft  la  prépara-  /^i^.  i^ 

lion  de  la  Grâce,  dans  les  Décrets  éternels  ^/^j/^* 

fana.  c. 
de  Dieu,  &c  que  la  Grâce  eft  le  don  aéluel  io.?7,i?, 

que  Dieu  nous  en  fait  en  exécution  de  fes 
Décrets. 

Ce  qu'on  trouve  de  dur  dans  cette  Doc- 
trine ,  c'eft  que  perfonne  ne  fçait  s'il  eft 
prédeftiné  ,  ^  n'eft  afTuré  de  la  volonté  de 
Dieu  à  fon  propre  égard.  Hé  quoi  î  répond  ihU.   c, 
à  cela  S.  Auguftin  ,  êtes-vous  plus  affùré  de    '^*  "' 

^  ^  2,1.  11. 

YOtre  propre  volonté  dans  l'oeuvre  du  Salut  5 
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Et  ne  craignez-vous  point  j  quand  vous  en-^ 
tendez  dire  à  S.  Paul  :  que  celui  qui  eft 
debout  prenne  garde  de  tomber  ?  Puis  donc 
qu'il  y  a  de  l'incertitude  des  deux  côtés  ^ 
pourquoi  l'homme  ne  confie-t'il  pas  fa  Foi , 
fon  Efpérance  6c  fa  Charité  à  Dieu  ,  qui  eft 
Tout-puifTant ,  plutôt  qu'à  lui  -  même ,  qui 
n'eft  que  foibleiïe  ? 

Mais  félon  ce  fyftême ,  dit  -  on  encore  , 
quelque  mal  que  je  commette  ,  fi  je  fuis 
Prédeftiné  ^  mon  falut  eft  alTiiré  ;  û  au  con- 
traire je  fuis  du  nombre  des  Réprouvés^ 
quelque  bien  que  je  fafle  ^  ma  perte  eft  in- 
faillible. Vain  raifonnement  ,  cent  fois  con- 
DeBon.  vaincu  de  faux.  Se  cent  fois  réfuté.  ?>  Cette 
^  „  3>  objedlion ,  dit  S.  Auguftin  ,  de  quelque 
1%.  5)  manière  qu'on  la  propofe  ,  ne  doit  pas 
»  nous  empêcher  de  confefTer  ni  la  vraie 
»  Grâce  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire,  celle  qui  eft 
»  donnée  indépenda^mment  de  tous  mérites , 
3>  ni  la  Prédeftination  des  Saints,  qui  en  eft 
>)  une  conféquence  néceiïaire.  .  .  Faut  -  il 
5)  donc,  parce  qu'il  fe  trouve  des  Ames  H 
»  mal  difpofées  ,  ou  nier ,  ou  même  taire 
>x  les  vérités  qui  regardent  la  Prefcience  de 
>*  Dieu  ,  fur-tout  quand  il  eft  à  craindre , 
■a  que  faute  d'en  parler  ,  on  n'expofe  le?, 
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-)  Pidèles    à  tomber  dans  d'autres    égare- 
3>  mens  ?  ...  Il  faut  publier  la  vérité  ,  fur-  c.  i€.n. 
«  tout  lorfqu'il  s'élève  dans  l'Eglife  quel-  4*^' 
}>  que  difpute   qui  y  oblige  ;  8c  alors  que 
i)  ceux  qui  peuvent  la  comprendre  ^  s'appli- 
3>  quent  à  la  comprendre.  Car  fi  on  la  taie 
»  à  caufe  de  ceux  qui  ne  font  pas  capables 
»  de  l'entendre  ;  on  doit  craindre  j  non-feu- 
w  lement  de  priver  de  la  connoiflance  de  la 
i>  vérité  ,  ceux  qui  feroient  capables  d'en 
5)  profiter  :  mais  même  de  les  expofer  aux 
»>  furprifes  de  l'erreur,  contre  laquelle  il  n'y 
5>  a  pas  de  meilleur  prélervatif  que  la  con- 
w  noiiTance  de  la  vérité. 

Qu'on  life  fur  ces  vérités  les  Livres  que 
ce  Saint  Dodleur  a  intitulés  :  De  la  Correc- 
tion Se  de  la  Grâce  ,  De  la  Prédeftination 
des  Saints ,  8c  du  Don  de  la  Perfévérance , 
auxquels  les  Papes  nous  renvoycnt  pour 
nous  inftruire  des  fentim^ns  de  l'Eglife 
Romaine  8c  Univerfelle  ,  on  s'afTurera  aifé- 
ment  que  les  Théologiens  qu'on  appelle 
fauiïement  Janféniftes  ,  n'enfeignent  poinc 
une  autre  Dodrine ,  8c  qu'ils  font  Catholi- 
ques en  ce  point  comme  dans  tous  les  autres. 
Ceux  qui  les  traitent  ainfi  peuvent  facile- 
ment fe  convaincre  qu'ils  confondent  indi- 
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gnement  avec  eux,  non-feulement  S.  Augut 
lin ,  mais  encore  le  grand  Apôtre  ,  une  foule 
innombrable  de  Saints  Douleurs  ,  des  Conci- 
les ,  des  Univerfités  entières  ,  un  nombre 
prodigieux  de  fçavans  Théologiens  de  tous 
les  Ordres  ,  les  fouverains  Pontifes  ,  & 
rEglife  elle-même  qui,  félon  S.  Auguftin  s 
établit  invinciblement  ces  vérités  dans  tou- 
tes fes  Prières. 

Que  les  Fidèles  d'ailleurs  ne  fe  laifTent 
pas  féduire  par  les  conféquences  téméraires 
que  la  raifon  orgueilleufe  tire  des  vérités 
faintes  ,  qui  font  les  plus  propres  à  leur 
infpirer  de  la  confiante.  Si  je  fuis  du  nom- 
bre des  Elus .,  dit-on  ,  c'eft  en  vain  que  je 
me  mets  en  peine  de  faire  de  bonnes  œuvres. 
Ceux  qui  raifonnent  ainfi  ne  veulent  donc 
pas  rendre  des  adlions  de  grâces  à  celui  qui 
les  a  prédeftinés  fi  miféricordieufement  :  ils 
veulent  donc  ofFenfer  leur  Bienfaiteur  ,  8c 
ils  prétendent  parvenir  à  fa  gloire  fans  au- 
cuns mérites,  contre  l'Ordre  de  Dieu,  qui 
a  établi  les  mérites  comme  des  moyens  pour  y 
parvenir  ;  enfin  ,  ils  fe  propofent  donc  d'ou- 
trager Dieu  jufqu'à  ce  qu'il  leur  donne  fa 
Grâce  ?  S'ils  n'ont  pas  des  penfées  plus  rai- 
ibnnables  ,  qu'ils  reconnoifTent  au  moins 

Tabfurdité 
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ril^furditë  de  la  conféquence  fauiTe  qu'ils 
tirent  d'une  fi  fainte  Do(SlrirTe  :  qu'ils  accu- 
fenc  la  dureté  de  leur  cœur^  Se  qu'ils  ne 
juftifient  pas  leur  lâcheté  à  faire  de  bon- 
nes œuvres,  fur  ce  que  Dieu  a  de  toute  éter- 
nité jette  des  yeux  de  miféricorde  fur  eux , 
&  a  réfolu  de  les  combler  de  (es  plus  grands 
biens.  Quant  à  ce  qu'on  dit  :  Si  jz  fuis  du 
nombre  des  réprouvés ,  il  m'eft  inutile  de 
pratiquer  le  bien  :  c'eft  un  fentiment  d'im- 
piété que  la  nature  corrompue  peut  feule 
fuggérer  à  des  hommes  malicieux  ou  igno- 
rans.  Ne  font-ils  par  cruels  envers  eux-mê- 
mes ,  en  fe  deftinant  au  plus  grand  des  mal- 
heurs ,  fans  fçavoir  fi  Dieu  les  y  a  deftinés  I 
Devenus  à  eux-mêmes  leur  propre  confeil 
fur  leur  Salut  ou  leur  condamnation ,  pour- 
quoi attendent-ils  plutôt  des  châtimens  de 
fa  juftice,  que  des  grâces  de  fa  miféricorde  ? 
Ils  perdent  infailliblement  par  un  tel  défef- 
poir  ce  qu'ils  pourroient  acquérir  par  l'ef- 
pérance.  La  crainte  que  leurs  bonnes  œu- 
vres ne  foient  inutiles  eft  abfolument  infen- 
fée.  Car  qu'y  a-t'il  à  perdre  en  aimant  fou 
Créateur ,  en  lui  obéilTant ,  en  fuivant  fes 
volontés  ;  ou  plutôt ,  que  n'y  a-t'il  pas  à 
gagner,  fi  on  vit  Ôc  fi  on  perfévère  dans 
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fon  amour  ?  N*eft-ce  pas  notre  "bien  Se  notre 
bonheur  ^  que  de  l'adorer ,  de  l'aimer  8c 
de  le  fervir  ? 

Quoique  nous  devions  abfolument  remet- 
tre entre  les  mains  de  Dieu  l'événement  de 
notre  Salut  ;,  &  que  nous  ne  rçachions  pas  ce 
=qui  eit  arrêté  dans  fes  décrets,  ne  nous  appli- 
quons pas  pour  cela  avec  moins  de  vigi- 
lance 8c  de  courage  aux  bonnes  œuvres  ; 
appliquons-nous  au  contraire  à  fuivre  avec 
conllance  les  voies  faintes  ^  qui  par  leur  or- 
dre naturel  Se  par  la  dirpofiàon  divine  , 
-doivent  nous  conduire  à  notre  vraie  félicité  ; 
îious  fommes  afsùrés  qu'en  perfévérant  juf- 
qu*à  la  fin  dans  les  bonnes  œuvres  ,  Se  qu'en 
marchant  toujours  dans  de  faintes  voies, 
il  eft  impoiTible  que  nous  foyons  malheu- 
reux ,  8c  que  nous  ne  foyons  pas  fauves. 
Notre  Salut  eft  incertain  ;  mais  au  lieu  de 
le  ha2arder  ,  fiiifons  tous  nos  efforts  à  nous 
rendre  certaine  notre  vocation  &c  notre 
éledion.  Mais  ce  n'eft  pas  la  Doctrine  des 
prétendus  Janféniftes  fur  ces  points  impor- 
tans  qui  infpire  toute  Toppcfition  qu'on  a 
pour  eux  ;  c'eft  leur  régularité ,  c'eft  leur 
fidélité  à  maintenir  les  faintes  règles  de  la 
Morale  Evangélique.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne 
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font  pas  du  nombre  de  ces  hommes  ver- 
tueux ,  commodes  8c  dociles  ,  qui  font  hon- 
neur au  monde  par  le  règlement  de  leur  vie  , 
Se  qui  ne  le  traverfenc  jamais  dans  Tes 
defleins  par  une  réfrftance  qui  aille  plus 
loin  qu'il  ne  veut  ;  qu'ils  font  au  contraire 
inflexibles  dans  le  devoir  ^  qu'on  les  trouve 
toujours  préparés  au  moins  à  coiulamner 
par  leur  exemple ,  ce  qui  lui  paroît  excuj- 
fable ,  ou  innocent  ,  ou  m^nie  nécelfaire  ^^ 
&  qu'ils  ne  contribuent  en  rien  à  les  pîaifirs. 
Si  c'eft  là  un  Rigorifme  ^  ils  s'en  feront  tou- 
jours honneur.  Un  homm^e  de  bien  ,  dit  un  m.  Du^ 
pieux  &c  fçavant  Auteur  j  qui  Teft  en  tout  ^"^*'* 
fens ,  &  à  toute  épreuve  ;,  eft  au  jugement 
du  monde  ,  (  &  félon  l'opinion  des  nouv 
vaux  Philofophes ,  )  un  homme  inutile  ,  un 
homme  incommode  ,  un  homme  ennemi  -, 
un  homme  qu'il  ne  peut  foufFrir  ,  Se  dont 
la  vue  lui  eft  iniupportable.  Car  le  monde  efl 
incapable  d'aimer  autre  choie  que  foi-même, 
&:  ceux  qui  peuvent  favoriler  fes  pallions. 
Voilà  ce  qui  rend  les  prétendus  Janfénif- 
les  ,  en  apparence  ,  fi  rigides.  Mais  ceux 
qui  les  connoiflent  pour  ce  qu'ils  font  vé- 
ritablement ,  leur  rendent  juftice ,  en  con- 
venant qu'ils  ne  font  pourtant   pas  ennemis 
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^e  toute  efpèce  de  fociété  ,  &  que  leur 
vertu  n'eft  ni  aufli  dure  ni  aulïi  farouche 
qu'on  la  fuppofe. 
P.  zo6.  Ce  font  des  Cefaques  &  des  Pandours  y 
dit  élégamment  l'Auteur  ^  dont  la  raijon  aura 
bon  marché ,  quand  ils  combattront  feuls  ^ 
dîjperfés.  Ont-ils  jamais  été  réunis  en  corps  ? 
Leur  difperlion  les  a-t'elle  empêché  de 
combattre  avec  fuccès?  Il  les  regarde  comme 
des  Adverfaires  peu  formidables ,  parce  que 
quelques-uns  d'entre  eux  peut-être  n'ont 
pas  eu  dans  leurs  Ecrits  toute  la  force  du 
raifonnement,  qu'on  n'a  pu  s'empêcher  d'ad- 
mirer dans  d'autres.  Mais  de  ce  que  plu- 
fieurs  Ecrivains  de  fon  efpèce  ont  fait  des 
Ouvrages  d'une  foibleffe  pitoyable  ^  s'en 
fuit-il  que  tous  les  autres  ayent  été  des 
Auteurs  à  méprifer  /Il  y  a  plus  d'équité 
&  de  bonne  foi  en  ceux  qu'il  lui  plaît  d'ap- 
peller  Janféniftes.  Ils  conviennent  fans  dif- 
ficulté que  certains  Philofophes  modernes 
font  des  génies  fupérieurs  &;  d'excellens 
Ecrivains.  Ils  ne  fe  plaignent  que  de  ce 
qu'ils  ne  font  pas  un  meilleur  ufage  de  leurs 
talens ,  8c  qu'ils  les  prodiguent  ^  ou  plutôt 
qu'ils  les  dilTipent  à  combattre  une  Reli- 
gion ,  qu'ils  ont  autrefois  refpe(^ée  6c  qui 
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fubliftera  toujours  malgré  tous  leurs  effbrrs 
pour  la  renverfer. 

L'inconvénient  qu'entraînant  les  querelles  p.  lu^ 
de  Théologie  ,  de  nuire  a  la  tranquillité  pu- 
blique eft  le  fruit  de  la  faute  qu'on  a  faite 
en  Fra?ice  c!r  prefque  partout  ailleurs  ,  de 
lier  les  chofes  civiles  ô"  l^  Keligi&n. .  , .  1/ant 
que  cet  efprit fubfifiera  parmi  nous,  h  maxime 
dont  Usfanatiques  abtij'ent  Ji  fou-ue-nt  ^qu'il  vaut 
mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  ,fera  un 
objiacle  invincible  aux  plus  fages  mefures  du 
Gouvernement  ^  des  Magifirats  pour  étouf- 
fer les  querelUs  de  Religion.  L'Auteur  eft  un 
fin  politique  pour  donner  air.fi  des  leçons 
de  réforme  dans  le  Gouvernement  îPuiiqu'il 
regarde  comme  une  faute  d'avoir  lié  les 
chofes  civiles  à  la  Religion  ^  il  fall oit  donc 
qu'il  indiquât  un  moyen  de  les  fçparer.  îl 
en  a  bien  un  ,  qui  feroit  fans  doute  d'abolir 
la  Religion  ,  d'en  interdire  tout  exercice  & 
tout  enfeigneraent  ^  mais  il  lui  paroît  à  lui- 
même  {\  infenfé  ,  qu'il  n'ofe  le  bazarder. - 
■Il  vaut  mieux  obéir  a  Dieu  qu'aux  hommes i 
e'efl  une  maxime  facrée  ,  dont  on  peut  abu- 
fer,  il  eft  vrai.  Mais  ce  n'eft  pas  lufage 
Ou  l'abus  qu'on  en  peut  faire  ,  qui  mettra . 
jamais  obftacle  aux  fages  précautions  de  la 
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Magiftrature,  Il  faut  du  temps  pour  s'afsû- 
rer  par  un  férieux  exame.n  ,  qui  font  ceux 
qui  s'en  fervent  pour  couvrir  le  fanatifme  > 
ou  ceux  qui  Temployent  avec  raifon.  Si 
les  P^rlemens  avoient  eu  une  pleine  liberté 
4ans  les  dernières  difputes  ,  il  y  avoit  long- 
temps qu'ils. avoient  fait  ce  jufte  difcerne- 
ment ,  &  qu'ils  auroient  confommé  le  grand 
Ouvrage  de  la  deftrudlion  des  véritables 
ennemis  de  la  paix.  Il  y  avoit  long-temps 
qu'ils  fçavoient  que  les  Jéfuites  ,  fous  l'om- 
bre quV/  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes ,  étoient  les  vrais  perturbateurs. 
174.  Les  implacables  Janfénijies ,àït-i\,  irrités 
par  le  fouvenir  tout  récent  des  perfécutions 
que  les  Jéfuites  leur  avoient  fait  fouffrir  ^ 
trouvoient  que  le  Parlement  n'*en  faifoit  pas 
encore  affez.  Il  convient  donc  que  les  Jé- 
fuites étoient  les  Perfécuteurs  ^  Se  les  Jan-i 
féniftes  les  objets  de  leur  haine.  Gomment 
donc  appelle-t'il  ces  derniers  implacables  l 
Quoi,  ceux  qui  ont  été  fans  celTe  tourmen^ 
tés ,  exilés ,  dépouillés  de  leurs  biens  ,  &c. 
fans  avoir  jamais  ni  la  volonté  ,  ni  le 
pouvoir  d'ufer  d'aucune  voie  violente  con- 
tre leurs  Perfécuteurs  ,  implacables  ?  L'Au- 
teur raifonne-t'il  î  II  femblç  j  qu'à  n'écou- 


ter  que  le  bon  fens  :,  le  terme  d.'împîacjhh 
ne  doit  s'appliquer  qu'à  ceux  qui  fe  fonc 
un  point  d'honneur  de  perpétuer  les  per- 
fécutions  contre  des  Adveriaires  devenus  les 
objets  de  leur  haine  &  de  leur  vindication. 
Ce  font  donc  les  Jéfuites  qu'il  faut  traiter 
d'implacables.  Quelle  merveille  après  cela  j 
que  les  prétendus  Janféniftes  ayent  trouvé 
que  le  Parlement  n'allât  pas  aflez  vite  !  Un 
malade  ne  défire  rien  avec  tant  d'emprefle- 
ment  qu'une  prompte  convalcfcence.  Et 
qu'une  pefte ,  ou  une  famine  défoie  un  Etac> 
quels  vœux  ne  fait-on  pas  pour  la  voir  au 
plutôt  ceffer  fes  ravages?  L'Auteur  ,  tran- 
quille au  milieu  de  fes  projets  de  Philofo- 
phie  ,  le  feroit-il  autant ,  fi  on  le  condam- 
noit  à  s'expatrier  ,  fi  on  le  dépouilloit  de 
fes  biens ,  i\  on  le  jettoit  dans  Tobfcuçté 
d'une  prifon  ?  Ne  foupireroit-il  pas  après  le 
terme  de  fes  peines  &  de  fes  chagrins  ? 

U Anéanîijfement  des  Jéfuites  ,  continue  P.  i8«. 
l'Auteur  ,  a  été  conjommé  par  une  Seâc  mou- 
rante (^  avilie  ^  ij-ç.  En  quoi  cette  Seéte 
imaginaire  a-t-elle  donc  contribué  à  Vanéan- 
tijfement  des  Jéfuites  en  France  \  Quoi  ;  une 
StOiQ  mourante  8c  avilie  devient  tout-à- 
coup  allez  puifîaaççj  pour  confomniçi  la 


îèïlruéTtion  d'une  foule  d'ennemis  déclarés  ^ 
contre  lefquels  elle  n'avoit  pu  jufqu'alors 
q.u'à  peine  élever  la  voix ,  ou  même  contre 
lefquels  elle  n'avoit  ofé  porter  fes  plaintes , 
ikns  courir  les  rifques  les  plus  fâcheux  ?  Une 
Seéle  à  qui  cous  les  Tribunaux  avoient  été 
fermés  ;  dont  on  avoit  même  condamné  par 
avance  toutes  les  apologies ,  pour  lui  ôter 
tout  moyen  de  mettre  au  jour  fon  innocen» 
ce  i  une  Se£te  enfin  ,  à  qui  il  ne  reftoit 
plus  d'autre  reflburce  que  la  patience  Si  la 
fermeté  i  par  quels  cxpédiens  imprévus 
ell-elle  venue  fi  proraptement  ^  Se  dans  le 
tems  où  elle-même  s'y  attendoit  le  moins  ^ 
à  bout  de  fe  défaire  de  fes  ennemis  les  plus 
redoutables  ?  A  quel  homme  fenfé  perfua- 
deia-t'on  jamais  que  les  prétendus  Janfénif- 
tes,  non  pas  avilis  >.  mais  écrafés  fous  le 
poids  des 'plus  injuftes  perfécutions  ^  aycnt 
eux-mêmes  confommé  Vanéantijfement  des 
Jéfuites  en  Frjn^^  /  Mais  fi  ce  font  eux  qui 
l'ont  confommé  en  francs  ;  qui  font  ceux 
qui  en  ont  été  les  Auteurs  en  PortugaU 
Y  avoit-il  aulîi  de  ces  prétendus  Se6laires 
dans  ce  Royaume  étranger  ?  Et  les  Jéfuites 
avoient-ils  à  craindre ,  pour  fe  précipiter 
€ûiiaYeïs  Içui*  chimie  ^  autre- choie  que  leurs 
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propres  forfaits  ?  Qui  les  a  perdus  en  Angle- 
terre ,  d'où  ils  ont  été  chafTés  avec  tant 
d'ignominie,  avant  même  que  le  nom  de 
Janfénifme  fût  inventé  ?  Qui  les  a  décriés 
en  Efpagne,  en  Hongrie,  en  Sardaigne , 
dans  les  deux  Siciles  ,  à  Venife  ,  &  partout 
ailleurs  qu'en  France  ?  Si  ce  font  les  Janfé- 
niftes ,  il  faut  qu'ils  faiïent  une  Sedle  qui 
ne  foit  pas  fi  méprifable.  Si  c'efl  à  d'autres 
caufes  qu'il  faut  attribuer  le  difcrédit  où  ces 
Pères  font  tombés  dans  ces  différens  Etats  , 
pourquoi  fuppofer  fauflement  qu'ils  ne  doi- 
vent en  France  leur  deftrudlion  qu'à  des 
Adveriaires,  dont  ils  favent  bien  en  leur 
confcience  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  ? 
Mais  peut-être  font-ce  les  Magiftrats  de 
tous  les  Tribunaux  du  Royaume  ,  que  l'Au- 
teur &  ces  Pères  prétendent  défigner  fous 
cette  dénomination  de  Se6\e  avilie.  On  ne 
croit  pas  qu'ils  ofent  pouffer  l'infolence  juf- 
qu'à  cet  excès.  Cependant ,  quiconque  fçait 
que  les  Parlemens ,  en  projettant  £c  en  con- 
fommant  la  jufte  ruine  des  Jéfuites ,  n'ont 
été  occupés  de  rien  moins  que  des  intérêts 
du  prétendu  Janfénifme  j  que  ce  font  eux 
cependant  qui  ont  formé  les  premiers  ce 
projet  :  n'a-t-il  pas  lieu  d'être  indigné ,  qu'oa 
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viole  le  refpefl  qui  eft  dû  à  leur  autortté^ 
jufqu'à  jnfulter  à  leurs  démarches  les  plus. 
fagement  mefurées  ,   en.  les  faifant  palTer 
pour  les  efforts  d'une  Seéle  avilie  ?  Quel 
châtiment  ne  mérite   pas  un  tel  outrage  ? 
L'Auteur  convient  lui-même  que  c'eft  roc- 
cafion  toute  naturelle  qui  s'eft  préfencée  à  la 
Magiftrature  de  faire  un  examen  férieux  &c 
fuivi  de  HnAitut  de  ces  Pères ,  qui  a  fait 
naître  celle  de  leur  deftruélion.  De  l'exa- 
men de  rinftitut ,  on  en  eft  venu  à  celui  àes. 
Livres  de  la  Société,*  on  n'a  trouvé  partout 
que  maximes  impures,  révoltantes,  enne- 
mies de  la  fureté  des  puiflances  les  plus  légi- 
times ,  oppofées  à  tous  les  intérêts  de  l'Etat , 
de  la  Société  civile  &  de  la  Religion  ;  on  a 
vu  que   cet  enchaînement   de  pernLcieufes 
erreurs  avoit  été  profcrit  par  un  autre  en- 
chaînement  de    cenfures    des  Papes ,   des 
Evêques  ;  des  Univerficés  :  un  témoignage 
fi  ignominieux  contre  les  Jéfuites  &  contre 
leur  Dodrine  ,  ne  fuffifoit-il  pas  pour  enga- 
ger la  Magiftrature  »  pour  la  forcer  même  à 
travailler  férieufement    à    leur    expulfion  ? 
Qu  étoit-il  befoin  du  miniftère  des  Janfénif- 
tes,  lorfque  dans  leur  plus  profond  filence 
même  ^  tout  parloit ,  tout  crioit,  tout  s'éle- 


YOit  contre  les  Jéfuites  ?  Rien  donc  n'eft 
plus  ridicule  ,  ni  plus  mal-fondé  ^  que  de 
dire,  comme  l'Auteur  :  VAnéantiffement  des 
Jéluites  a  été  conjbmmé  far  une  SeÔie  mou^ 
raîite  s^  avilie. 

Belle  matière  y  d'ii-ll,  aux  Ennemis  de  la?,  i8S, 
Société  j  pour  faire  valoir  leurs  lieux  com^ 
muns  ordinaires  fur  la  Providence  de  Dien 
dans  lefouti^n  de  ce  qu'ils  appellent  la  bonne 
caufe  !  Sans  doute  ^  c'eft  à  la  Providence 
qu'ils  attribuent  la  ruine  des  ennemis  de  la 
Vérité.  L'erreur  ne  "domine  qu'autant  que 
Dieu  le  permet  pour  l'accompliiTement  de 
fes  deiîêins.  Elle  a  fon  commencement  & 
fes  progrés  ;  mais  tôt  ou  tard  elle  fe 
montre  avec  toute  fa  difformité  j  fes  artifices 
même  multipliés  à  l'excès  ^  quand  ils  paroif- 
fent  à  leur  comble  ,  annoncent  fa  chute;  la 
Vérité  fe  fait  jour,  &  enfin  ,  fortie  de  Top- 
preifion ,  elle  triomphe  avec  éclat.  Le  mira- 
cle de  la  Providence  eft  plus  fenfible ,  en  la 
confervant  au  milieu  des  nuages  obfcurs 
dont  fes  ennemis  s'appliquent  à  la  couvrir, 
le  des  perfécutions  dont  ils  s'efforcent  de 
l'accabler,  que  ficlle  étoit  toujours  vidlo- 
TÎeufe  ;  &  cette  conduite  de  la  Providence 
marque  une  fouveraine  fagefTe ,  qui  mérite 
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toute  notre  admiration  ,  auflî-bien  que  toute 
notre  reconnoiflance.  L'Auteur  ne  reconnoîc 
pas  une  Providence ,  c'eft  fans  doute  félon 
lui ,  une  petitefTe  ,  un  lieu  commun.  Aufli 
ne  fe  fert-il  de  ce  terme  qu'une  feule  fois 
dans   tout  fon  Ouvrage  ,   en  difant  ,  que 

P.  toi"  V événement  âit\2i  à.eÇtt\x€îion  des  Jéfuites, 
fera  époque ,  Jî  la  Providence  veut  qu'il  foit 
^«r^^/f.  Auparavant  ill'avoit  regardé  comme 

p.  i8^.  Vexempie  le  plus  frappant  de  cette  fatalité 
inconcevable  qui  femhle  préjtder  aux  chofes 
humaines  ,  é^  les  amener  ^  lorfqu'on  s^y  attend 
le  moins  ,  au  point  de  la  maturité  ou  de  def- 
tru6iion.  Mais  qu'il  dife  donc  ce  qu'il  eatend 
par  cette  fatalité.  Ni  lui ,  ni  tous  ceux  qui 
l'ont  précédé  ,  &  qui  lui  fuccèderont  dans 
les  fyftêmes  de  la  Philofophie  moderne  , 
perfonne  n'en  peut  donner  une  définition 
jufte.  Pourquoi  ne  pas  rapporter  tous  les 
événemens  qui  captivent  notre  admiration 
dans  les  variations  des  chofes  humaines ,  à 
une  Divinité  réelle  &  exiftante  ,  qui  ayant 
tout  créé ,  veille  à  tout  par  elle-même ,  & 
gouverne  tout ,  plutôt  qu'à  un  Etre  imagi- 
naire ,  &  qui  n'exifte  pas  ?  Suppofé  même 
qu'il  y  eût  un  Etre  réel ,  qu'on  pût  appeller 
haiard  ,  ou  fiitaliié ,  ou  deftin ,  comme  le 

voudront 
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voudront  les  Philofojghes  :  ou  cet  EtrC 
gouverneroit  TUnivers  par  lui  -  même  & 
fans  aucune  dépendance  ,  &  alors  ce  feroit 
un  Dieu.  Si  c'en  eft  un ,  il  ûe  peut  agir  fans 
des  vues  qui  ne  loient  connues  que  de  lui 
fculj&qui  lui  foient  particulières  ^  &  fa 
conduite  j  fon  gouvernement  ,  de  quelque 
efpèce  qu'on  le  fuppofe  ,  fera  une  vraie  Pro- 
vidence. Mais  fiau  contraire  cet  Etre  n'agit 
qu'en  fécond^  s'il  dépend  d'un  Etre  fupé- 
rieur,  il  n'accomplit  que  les  volontés  3c  les 
décrets  de  cet  Etre  qui  eft  au-defïïis  de  lui  ; 
8c  voilà  encore  une  Providence.  De  quelque 
manière  qu'on  raifonne  fur  cette  prétendue 
^talité ,  on  trouvera  toujours  ,  qu'il  faut 
que  ce  foit  un  Dieu  qui  pourvoie  atout ,  & 
qui  difpofe  de  tout.  C'eft  donc  avec  raifon 
qu'on  rapporte  à  la  Providence  tout  ce  qui 
ie  paffe  dans  le  monde ,  fans  'en  excepter 
même  la  deftruciion  des  Jéfuites.  Et  ce 
dernier  événement ,  étant  comme  tous  les 
-autres  ,  fon  propre  ouvrage  ,  on  peut  avoir 
la  confiance  qu'il  fera  durable. 

Oeji  j  dit  l'Auteur ,  le  but  des  prières  fer- 
ventes ^«e  les  Janféniftes  adrejfenî  à  Dieu  y 
pour  le  plus  grand  bien  de  leurs  ennemis ,  & 
^our  fairç  rentrer  la  Société  en  elle-même^ 

l 
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Oui ,  c*e{l  le  but  d^  leurs  Prières.  Cetc^ 
imputation  ne  les  choque ,  ni  les  déshonore. 
Ils  défirent  auiïi  ardemment  que  les  troubles 
P.  208.  cefTent ,  qu*il  le  défire  lui-même.  Il  peut 
être  aiïïïré  qu*ils  n'y  donneront  jamais  iujec 
les  premiers.  Telle  a  toujours  été  leur  con- 
duite :  ils  n'ont  jamais  été  les  aggrefleurs  , 
ils  fe  font  contentés  de  fe  tenir  fur  la  défen- 
five.  Quel  reproche  peut-on  leur  en  faire 
raifonnableraent  ?  S'ils  euiïent  toujours 
gardé  le  filence,  leurs  Adverfaires  l'auroienc 
attribué  à  impuilfance  ,  8c  ils  en  auroient 
triomphé,  eux  qui  affedloient  continuelle- 
ment un  triomphe  apparent,  lors  même  qu'ils 
fe  voioient  le  plus  humiliés  par  les  preuves 
manifeftes  &  péremptoires  qu'ils  s'attiroienc 
de  leur  mauvaife  foi. 

Ils  défirent  que  leurs  ennemis  rentrent  en 
eux-mêmes ,  8c  leur  deftrudlion  les  intéreffe 
moins  ,  que  leur  converfion  ne  les  touche- 
roit.  S'ils  les  voyoient  revenir  enfin  à  embraf- 
fer  avec  uniformité  la  dodlrine  que  l'Eglife 
a  toujours  foutenue ,  révérer  les  premiers 
Pafteurs,  infpirerle  refpedl  dû  aux  Puif- 
fances  féculières ,  défendre  la  Religion ,  fans 
aîFoibhr  fes  Loix ,  mais  en  les  rendant  aima- 
bles ,  fe  tenir  enfin  dans  les  bornes  de  leur 
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écat  y  y  vivre  en  Miniftres  fidèles  Zz  irrépm- 
chables  ;  il  eft  fur  qa'ils  en  feroient  pénétrés 
de  joie.  Mais  on  ne  voit  que  trop  que  cette 
confolation  eft  encore  bien  éloignée.  Se  qu*il 
n*y  a  aucune  paix  à  attendre  de  ceux  qui  en 
ont   toujours  été  les  ennemis.   Car  ,  malgré 
leur  deftru6lion  ,  les  Jéfuites  ne  font  pas 
pour    cela    anéantis.    Tout    difperfés  qu'ils 
font  ,    il   femble    qu'ils   ne   s'en   oppofent 
qu'avec  plus  de  fuccès  &c  plus  d'opiniâtreté 
au  bien  ,  que  pourroient  faire  les  Minillres 
de  la  Religion.  Ils  ne  ceffent  de  les  décrier  , 
&  fous  les  plus  frivoles  apparences  ,  ils  font 
toujours  fervir  contre   les  Prélats  les  plus 
refpedlables  ,  &   contre   les  Coopérateurs 
qu'ils  employant ,  leur  épouventail  de  Jari- 
fénifme.  Qui  n'auroic  crû  que  les  ménage- 
mens  dont  le  Prince  a  lifé  à  leur  égard  j  tn 
donnant  un  Edit  pour  les  maintenir  dans  le 
Royaume  ,  ne  les  auroit  pas  plus  rappro- 
chés de  l'amour  de  la  paix  ?  Peut-on  avoir 
la  moindre  efpérance  qu'ils  rentrent  jamais 
en  eux  -  mêmes  >  puifqu'ils  ne  ccfTent  de  faire 
leurs  efforts  pour   nuire,  dans  la  ficuation 
même ,  où  il  fembloit  qu'ils  feroient   moins 
en  état  de  le  faire  ?  Eux  qui  font  d'une  polir- 
tique  i\  fine  ^  comment  n'appréhendent  -  ils 


fiS  qtie  leurs  Intrigues  ne  demeurent  paç 
toujours  tellement  dans  robfcurité  &:  dans 
le  fecret ,  qu'elles  ne  viennent  à  la  connoif- 
fance  des  Magiftrats  ,  6c  ne  les  forcent  à 
repréfenrer  fortement  au  Prince  la  nécelfité 
abfolue  d'en  délivrer  entièrement  TEtat  \  Le 
parti  le  plus  fage  pour  eux  »  ne  feroit-il  pas 
de  contribuer  au  retour  de  la  paix  ,  en  y 
demeurant  eux  -  mêmes  ?  Quels  avantages 
peuvent-ils  fe  promettre  des  voies  fourdes 
te  obfcures  qu'ils  ne  cefTent  de  mettre  en 
ufage ,  pour  perpétuer  les  préventions  Si.  les 
troubles  ?   Plût  à  Dieu  qu'ils  eufTent   été 
contraints  d'aller  en  Italie  fe  réunir  à  leurs 
iaints'   Confefïèurs  de  Portugal  !    pourvu 
^epen^lant  que  leur  Général  n'eût  pas  eu  la 
dureté  inouïe  de  les  y   laiffer  fouffrir  les 
rigueurs  de  la  faim  >  conune  l'Auteur  l'en 
accufe.   - 
p.    1^7.      Le  Gazetier  Janpnijie  y  dit  l'Auteur ,  leur 
^^^^'    -a  reproché  de  pour  Cuivre  dans  les  Janfénijies 
Lettres  4in  PhantSme  dliéréfie.  Il  le  leur  a  reproché 
^^'^'     avec  juftice  ,  8c  Mr.  Pafchal ,  dont  l'Auteur 
loue  le  mérite  &  les  talens,  le  leur  avoit 
reproché  avant  lui.  Quelles  font  en  eifet  les 
erreurs  dont  ils  ont  jamais  pu  convaincre 
tous  ceux  qu'ils  fe  font  opiniâtres  à  désho 
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norer  pat  ^application  injuftede  ce  nom  ?  Il 
lî'en  eft  pas  une.  Et  quelles  héréfies  au- 
roient-ils  imputé  à  de  fimples  Artifans  /à  des 
femmes  même  de  la  plus  baffe  condition , 
qu'ils  décrioient  aufîi  comme  Janféniftes  ? 

L'Auteur ,  en  parlant  du  filence  que  le 
Roi  avoir  împofé  fur  les  difputes  ,  dit  que 
lé:^ofn'enfut pàf  bien  ohfervéê^-,  ijuV/Zf  fut  p.  123, 
fiir^tàut  enfreinte  par  les  ihges  nue  les  Jan- 
fiftiftes  en  faifiient.  Mais  en  faire  Féîoge , 
étoit-ce  une  véritable  infracftion  ?  Les  Tranf- 
grcffeurs  n*étoit-ce  pas  plutôt  ceux  ^  qui  ad 
mépris  de  cette  Loi ,  continuoient  les  Acles 
de  Schifme  ^  &  multipUoient  les  Libelles 
pour  la  combattre  ?•  Né  fçait^on  pas  même 
quels  propos  indécents  les  Jéfuites  tenoienc 
par-tout  à  fon  fujet  contre  la  perfonne  facrée 
du  Prince  ;  n'en  a-t'on  pas  des  exemples  j 
qu'on  pourro't  citer  ^fi  on  le  vouloit  ?  Voilà 
les  vrais  infracleurs  de  la  Loi  du  filence. 

•  L'A-uteur  n'en  -  il  pas  lui  -  même  un 
violateur  de  cette  Loi  ?  Et  fon  ouvrage  j 
plein  d'emporteme^nc  contre  des  hommes 
qu*il  ignore,  &  d'indécentes  déclam.ations 
contre  des  Théologiens  à  couvert  de  tout 
foupçon  d'héréfie  ,  ne  mérite  -  t'il  pas-. 
autant  l'animadverfion  des  Parlemens  j  que-.- 


tant  d'autres  qu'il s^  ont  condamné  au 
feu  pour  avoir  enfreint  cette  Loi  fage  & 
pacifique  ?  NVt'on  pas  lieu  d'efpérer  qu'il 
aura  le  même  fort  en  effet ,  s'il  vient  à  leur 
connoifïknce  ?  Laifleront-il  fubfifter  un  Ou- 
vrage ,  qui  tend  à  éternifer  les  troubles  , 
en  perpétuant  les  calomnies  de  ceux  qui  y 
avoient  un  fi  vif  intérêt,  6c  en  voulant  per- 
fuader  qu'il  y  a  réellement  dans  l'Etat  une 
Sedle  qui  jamais  n'exi fia  .<*  S'il  échappe  à 
leur  juftice ,  ce  ne  peut  être  qu'à  caufe  du 
mépris  dont  il  efl:  uniquement  digne. 
f^  21^.  L'Auteur  connoît  fi  peu  ceux  qu'il  ap- 
pelle Janféni ft es ,  qu'il  n'en  fait  qu'une  Secfle 
avec  les  Convulfionnaires.  Qu'il  regarde 
corifime  des  fanatiques  ces  feeouriftes  qui 
donnent  dans  les  excès  les  plus  honteux  j 
on  les  lui  abandonne.  Mais  tous  ceux  qui 
ont  jufqu'ici  paffé  pour  Janféniftes ,  ne  font 
pas,  comme  il  fe  l'imagine,  partifans  des 
convulfions  ,  à  beaucoup  près.  Il  eft  vrai 
qu'un  grand  Prélat  n'a  ofé  les  condamner  y. 
mais  de  fon  temps  il  ne  s'y  étoit  pas  mêlé 
toute  l'indécence  &  toutes  les  extravagan- 
ces qu'on  y  a  ajoutées  depuis. 

Enfin  5  après  une  fi  merveilleufe  érudi- 
lion  y  l'Auteur  fait  des  vœux  powr  l'ext^ii»: 


fon  de  fa  Philofophie.  Quel  bi^i  pmir  les 
peuples  iir  pour  les  Rois  ,  s'écrie-t'il  avec  p.  ^^^ 
un  zèle  patriotique  ,  que  la  Bannière  de  la 
Philojophie ,  qui  en  inj'pirant  pour  ces  difpu- 
tes  frivoles  le  mépris  qu'elles  méritent ,  eft 
le  feul  moyen  d'empêcher  qu'elles  ne  devien- 
nent dangereuses  !  Quel  bien  pour  les  peu- 
ples de  n*avoir  plus  à  porter  le  joug  dit. 
Ghriftianiime  !  'comme  fi  la  Religion  étoit 
feule  fujette  aux  difputes.  Mais  quoi  !  une 
Religion  qui  interdit  toute  efpéce  de  men- 
fonge  ,  toute  entorfe  faite  à  la  vérité  ,  8c 
jufqu'aux  reftriélions  mentales  propres  à 
tromper  ;  qui  défend  toutes  querelles,  tou- 
tes divifions  ,  tous  procès  ;  qui  prefcric 
une  foumifïion  refpeélueule  à  l'autorité  Se 
à  la  puifTance  des  Rois  ,  comme  étant  éma- 
nées de  celles  de  Dieu  même  ;  qui  ordonne  ,. 
non-ieulement ,  de  ne  pas  traiter  des  enne- 
mis en  ennemis  ,  mais  de  leur  pardoimer,- 
de  leur  ^ire  du  bien  >  &  de  les  aimer  ;  qui 
veut  qu'on  rende  le  bien  pour  le  mal  Se 
qu'on  furmonte  Tun  par  Tautre  >  les  ma- 
léii(5^ions  par  les  bénédiélions  ,  les  outra- 
ges par  les  bienfaits  ;  une  Religion  qui  con- 
damne toute  efpèce  de  calomnie  j  de  vol  .. 
.fe  d'injuftiçe ,.  la  m^uvailb  foi  dans  le  com- 


merce  &  dans  la  fociéré  ;  l'homicide,  juft 
qu'à,  exiger  qu'on  facrifie  fa  propre  vie  plu- 
tôt que  de  Pôter  à  un  injufte  aggrefleur  ; 
Timpudicité  ,  jufqu'aux   penfées  ,  aux  de- 
firs  impurs  ,  &:  tout  ce  qui  flatte  cette  paf- 
fion  ;  une  Religion ,  qui  ,  pour  me  fervir 
Ve  Mj-  des  termes  de  faim  Au^iftin  ,  affujettit  les 
^cUr       ^^f^^^^^^^^^  pères  par  une  firvïtude  aima-^ 
3,0.  ble  j  qui  donne  aux  pères  un  empire  de  bien^ 

veillanci  ^  dtdoucfur. far  leurs  tnfans  ; 
qm  TSîiit  1er.  frères  entr'eux  par  les  liens  de 
la  Charité  beaucoup  plus  forts  que  >ceux  de 
la  nature  ;  qui  lie  d^une  amitié  réciproque 
c£ux  qui  le  font  déiapar  la  parenté  ou  par 
l'alliance  .,  ^  conferve  par4à  l"* union  de  la 
nature  àr  des  volontés;  qui  enfcigne  aux  M^/- 
tres  h  traiter  avec  douceur  i^  avec  une  jufte 
condefcendance  leurs  ferviteurs  ,  en  conftdé- 
ratîon  de  leur  Maitre  commun  ,  qui  ejî  Dieu 
même;  ^  aux  ferviteurs  à  s^  attacher  fine  è- 
rement  h  leurs  Maîtres ,  m^ins  pjir  la  nécef- 
fité  de  leur  condition  que  par  le  plaifir  de 
les  fervir  >  une  Religion  qui  unit  les  Cito- 
yens  avec  les  Citoyens  y  les  peuples  avec  les 
peuples  y  ij'  généralement  tous  les  hommes 
enfemble ,  non-feulement  par  une  fo  ci  été  mu- 
tuelle ,  mais  par  une  ejpèce  de  fraternité.:^. 
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r»  mémoire  des  premiers  pères  dont  ils  font 
dejcendus ,  &  à  caufe  du  corps  myftique  , 
qui  eft  Jefus-Chrift  donc  ils  font  les  mem- 
bres ;  c'eft-là  cette  Religion  fi  préjudicia- 
ble à  la  tranquillité  des  Etats  ?  C'eft  -  là 
cette  Religion  à  laquelle  il  feroit  tant  à 
défirer  que  VEtendart  de  la  Fhilojophie  fût 
fubftitué  ^  Quel  avantage  feroit-ce  donc  pour 
les  peuples  qu'on  éteignît  ce  Flambeau  Di- 
vin ^  dont  la  lumière  leur  eft  rinéceiTaire  au 
milieu  des  erreurs  Si  des  illufions  fans  nom- 
bre,  dont  l'homme  eft  environné?  Quel  avan- 
tage même  les  Puiftances  de  la  terre  pour- 
roient-elles  attendre  d'une  telle  fubftitution  ? 
Quel  bien  pour  les  Rois  de  n'avoir  plus  pour 
iujets  que  des  Philofophcs ,  comme  ceux  de 
nos  jours  !  Qu'un  Prince  feroit  à  plaindre , 
s'il  n'avoit  à  gouverner  que  des  hommes  qui 
combattent  conUnuellement  la  puiffance  & 
l'autorité  Royales  ,qui  mettent  fans  cefTe  en 
problême  leur  inftitution  ,  qui  attaquent 
à  cous  propos  les  règles  les  plus  fages  du 
Gouvernement ,  qui  ne  parlent  que  d'éga- 
lité entre  les  hommes.  Se  qui  ne  cefTenc 
de  s'élever  contre  la  foumiffion  qu'ils  doi- 
vent à  ceux  qui  les  gouvernent  !  Les  Phi- 
lofophes  ne  font-ils  pas  également  ennemis 


de  toute  fubordination  &  de  toute  Religion? 
Si  TAuteur  précendoit  que  ce  foit  une  ca- 
lomnie ,  on  lai  prouvcroit  combien  ce  re- 
proche eft  fondé ,  par  les  juftes  traitemens 
qu'ont  efluyé  la  plupart  des  livres  de  la 
nouvelle  Philolophie,  au  fujet  des  maximes 
féditieufes  qu'ils  contenoient.  On  connoît 
afTez  à  ce  fujet  ce  que  valent  les  livres  de 
TEfprit ,  TEncyclopédie  ,  l'Emile  ,  le  Con« 
tra6l  Social ,  les  Mœurs ,  les  Lettres  Juives, 
Cabaliftiques  ,  Perfanes  ,  la  voix  du  Sage 
&  du  Peuple  &  une  infinité  d'autres.  Lcî 
Auteurs  de  ces  Ouvrages ,  s'ils  formoient 
une  nation  entière  ,  feroient-ils  bien  pro- 
pres à  entretenir  une  folide  paix,  &  à  faire 
le  bonheur  des  Princes?  Qui  pourra  fe  l'i- 
maginer ? 

Non,  le  bonheur  des  Rois  fera  toujours 
d'avoir  des  Sujets  attachés^  la  Religion  par 
les  fentimens  du  cœur.  Se  fidèles  à  en  pra- 
tiquer les  devoirs.  Il  n'y  a  qu'elle  qui  puifTe 
feire  goûter  les  douceurs  d'une  paix  véri- 
table ;  Si.  fi  les  prétendus  Philofophes  n'en 
jnfpiroient  de  l'éloignement  à  force  de  lui 
infulter  comme  à  une  vaine  timidité  ,  &  à 
une  baiïefTe  d'efprit  qui  n'ofe  s'élever  au- 
deffus  des  opinions  populaires  ,  à  force  de 
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la  décrier  comme  une  Religion  qui  n*eft 
capable  que  de  corrompre  la  félicité  dont 
ils  jouiiïent ,  en  y  mêlanc  des  terreurs ,  elle 
auroit  plus  de  fidèles  Seélateurs ,  les  mœurs 
en  feroient  plus  pures  ,  Se  les  Etats  plus 
fioriïïans.  Que  l'Auteur  8c  tous  les  Incré- 
dules cefTent  donc  d'exalter  leur  préten- 
due Philofophie  j  elle  ne  peut  faire  ni  la 
ftireré  de  l'homme ,  ni  fon  bonheur.  Tout 
ce  qui  ne  Téleve  pas  julqu'à  fon  Dieu  ,  n'eil 
propre  qu'à  le  féduire. 

Je  me  fuis  afTez  étendu  ,  Monfieur ,  fur 
un  ouvrage ,  qui ,  en  lui-même  ,  eft  plus 
digne  de  mépris  ,  que  d'une  férieufe  réfu- 
tation. Mais  outre  que  tout  ce  qui  attaque 
la  Religion  exige  qu'on  y  oppofe  quelque 
préfervatif  en  faveur  des  Fidèles  ,  on  ne 
peut  foutenir  fans  indignation  ,  qu'un  Phi- 
lofophe  ,  qui  ignore  jufqu'aux  premiers 
élemens  de  la  Théologie ,  fe  mêle  de  por- 
ter fon  jugement  fur  des  difputes  ,  qui  de- 
puis long-temps  ont  intéreffé  l'Eglife  ,  8c 
qu'il  confonde  indignement  les  Auteurs 
des  troubles  qui  l'ont  agitée  avec  ceux  qui 
ont  le  plus  foUdement  écrit  pour  la  dé- 
fenfe  de  fes  vérités.  Puifque  l'Auteur  avoit 
Youlu  prendre  le  ton  d'Hi'ftorien ,  il  devoit 


(io8) 

fe  contenter  de  détailler  les  faits  ,  &  ne 
pas  infulter  à  la  mémoire  &  au  mérite  de 
tant  de  perfonnages  illuflres,  qu*il  charge 
de  calomnies  infoutenables  ,  à  l'exemple  de 
ceux  dont  la  deftrudlion  devoit  feule  être 
le  fujet  de  fon  Ecrit.  Qu'il  fçache  qu'il  y 
a  eu  des  Jéfuites  ,  mais  que  jamais  il  n'a 
exifté  de  vrais  Janféniftes  j  que  tous  les 
reproches  qu'on  a  faits  ,  8c  qu'une  igno- 
rante .prévention  fait  encore  à  ceux  qu'on 
a  prétendu  rendre  odieux  par  cette  ridicule 
dénomination ,  font  abfolument  mal  fondés. 
Il  ell  temps  enfin  que  le  public  ouvre  les 
yeux,  qu'il  foit  détrompé  ;  &  il  ne  faut 
pas  fouifrir  qu'il  s'affermiffe  dans  fes  pré- 
jugés ,  par  la  ledlure  de  miférables  brochu- 
res ,  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  leurs  pa- 
radoxes furrannés  contre  la  Religion,  8c  leurs 
ridicules  plaifanteries  contre  fes  plus  zélés 
défenfeurs. 

J'ai  dit  que  les  Jéfuites  avoient  relevé 
les  Belles  -  Lettres  ;  mais  ce  feroit  trop 
les  exalter  ,  de  n'attribuer  qu'à  eux  ce 
précieux  avantage  ;  ce  feroit  même  faire 
aine  grande  injuftice  aux  autres  Corps  Re- 
ligieux ,  qui  y  ont  contribué  au  moins  au- 
tant que  ces  Pères.  Car  qui  nous  a  confervé 

le* 
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les  Sciences  8c  fauve  des  mains  des  Bar- 
bares qui  ravagèrent  l'Empire  Romain ,  tant 
d'anciens  monumens  qui  nous  reftent  ,  foie 
Grecs,  foit  Latins?  Où  même  ,  malgré  les 
foins  des  Jéfuites,  en  feroient  les  Lettres, 
fans  les  travaux  des  Moines ,  Se  fans  leur 
application  à  multiplier  les  manufcrits  pour 
les  mettre  à  couvert  des  injures  du  temps? 
N'eft-ce  pas  encore  à  eux,  &:  non  pas  aux 
Jéfuites  ,  que  nous  fommes  redevables  de 
ce  qui  nous  refte  d'Hiftoire  de  Técat  de 
l'Europe  pendant  fept  ou  huit  cens  ans  I 
Ces  Hiftoires  fe  Tentent  de  la  barbarie  de 
leurs  fiècles  ,  mais  elles  n'en  font  pas  moins 
précieufes.  Sans  elles  nous  ferions  étran- 
gers dans  notre  propre  pays  ,  &  à  peine 
pourrions-nous  dire  comment  8c  pourquoi 
nous  l'habitons.  Dans  le  dernier  fiécle  8z 
dans  le  nôtre,  les  Moines  ont-ils  dégéné- 
ré ?  Que  de  travaux  littéraires  n'a-t'on  pas 
vu  fortir  des  Congrégations  de  faint  Maur 
Se  de  faint  Vannes  ,  fans  parler  des  autres 
qui  fe  font  diftingués  en  ce  genre  ?  Que 
prétend  donc  notre  Auteur  avec  fa  fçavante 
Hilloire  des  Jéfuites  &  de  leur  deftruftion  ? 
î   iEft-ce  à  lui  à  dégrader  ainfi  l'état  Monaf- 
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tique?  Quand  on  ajoutera  Ton  Libelle  à  £cs 
travaux  pour  TEncyclopédie ,  quel  bien  en 
réfukera-t'il  pour  l'Etat  ?  Le  bien  qu'ont  faic 
les  Moines  eft  aifé  à  juftifier  depuis  le 
quatrième  fiécle  jufqu'à  prélent.  Mais  quel 
bien  les.Royaumes  ont-ils  tiré  des  Impies 
&  des  hommes  fans  Religion  ?  Eux  &  leurs 
livres  ,  comment  peut-on  les  regarder  autre- 
ment que  comme  des  pcftcs  publiques  ?  Ces 
hommes  n'écrivent  que  pour  blafphémer  , 
&  pour  apprendre  au  genre  humain  à  blaf-  i 
phémer  avec  eux.  Les  Princes  ne  feront- 
ils  pas  fort  -  heureux  ,  quand  leurs  Etats  ne 
feront  compofés  que  de  Philofophes  &  de 
Elafphémareurs  ?  Ils  infultent  Dieu  ,  ils  fe 
jouent  de  la  Religion  &  de  fes  Minières. 
Après  avoir  méprifé  la  première  Majefté  , 
fera-t'il  dffirile  de  fecoucr  le  joug  de  la  fé- 
conde &   de  s'y  fouftraire  ? 

Si  vous  trouvez  dans  cette  Lettre  quel- 
qu.-s  expremons  Fortes  ,  ne  les  attribuez  pas 
à  des  mouvemens  d'animofi  é ,  comme  l'Au- 
teur pourroit  m'en  accufer  ,  mais  unique- 
ment aux  faillies  d'un  zèle  légitimement 
animé  contre  ce  qui  infulre.à  la  fainteté  de 
h  Religion  Chrétienne  ,  Se  ce  qui   viole 


le  tefpedi:  àù.  à  Tes  Myftères.  C'a  été  aulîî 
pour  vous  détromper  fur  les  préventions 
que  vous  auriez  pu  avoir  ou  concevoir  au 
fujet  de  certaines  vérités  ,  que  je  me  fuis 
un  peu  arrêté  à  en  parler. 

Jai  rhonneur  d'ê:re  avec  refpeft. 
-MONSIEUR, 

.  V. . . . 
D-P.  .  le  <5.  Avril  I7<?5. 
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